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AVANT PROPOS



 


 


L'histoire, comporte des écrits à caractères sexuels. Je ferai en sorte de rester, le plus possible dans l'érotisme. Toutefois, à ne pas lire en dessous de 18 ans. Tous les personnages, les lieux et l'histoire ne sont que pure fiction, créer par mon imagination. Merci de me lire, de me donner votre avis. A.P83


 


 


 




LA SURPRISE



 


Je suis coiffeur, j'ai vingt ans. J'adore la mode, toujours bien dans l'air du temps. J'aime les sorties avec les ami(es), jamais en reste pour la énième fête. Mon rêve, coiffer les plus grands tops modèles de Paris. Je coiffe des femmes, mais pas de top-modèles, je vis à Paris, mais pas du grand Paris. Je suis grand, plutôt frêle et pas vraiment monsieur muscles. Néanmoins, je me trouve plutôt pas mal, un visage fin, on le dit parfois androgyne. Pour ce qui est de l'amour, j'ai une petite amie, Katia, elle est de cinq ans mon aînée. Un visage de soie, des cheveux châtains et des yeux verts à tomber à la renverse, nous nous sommes rencontrés dans un bar. J'adore faire l'amour avec elle, toujours à pimenter nos ébats. J'aime caresser son corps, prendre ses seins chauds dans la paume de mes mains, descendre doucement sur le bas de son ventre et enfuir mon visage entre ses jambes douces, pour la faire jouir et l'entendre gémir. J'ai eu aussi deux petits copains, mais peut-être, que je ne suis pas prêt, je n'en sais rien, ça reste souvent platonique à mon grand désarroi. Aujourd'hui, on se voit. Il faut dire que Katia, veut rester libre de faire ce qui lui plaît. Donc, nous ne vivons pas ensemble, j'espère qu'un jour, elle changera d'avis. Elle est heureuse de me voir, m'envoie des messages ininterrompus, depuis le matin.


♣️♣️♣️


Traverser ma ville le soir, c'est comme regarder un film à la télé, sauf que quand tu as envie d'aller à la toilette pendant la pub, tu ne sais pas ! En retard, très souvent, mais nous avons l'habitude entre nous. Une heure et demie, de plus, quand je me gare devant son immeuble, on est dans les temps. Elle n'est pas en reste, un beau duplex, qui lui appartient, Katia est architecte décoratrice, apparemment ça paie bien. J'ai la bouteille de vin, les fleurs, je sonne. Elle ouvre habillée d'une robe de cocktail, en me souriant, pour se pendre mon cou, je sens que la soirée sera longue. Ça sent bon, elle prépare quelque chose, si c'est comme la dernière fois, il sera froid. J'entre dans le salon, un peu déçu, elle a une invitée, je fais mine d'être curieux et content, elle nous présente.


- Je te présente Catherine. Catherine, voici Alex.


Je veux faire la bise, mais elle me tend la main, je la serre. Elle me regarde intensément et relâche doucement la poignée, en prenant la parole.


- Katia m'a beaucoup parlé de vous. Elle fait vos éloges sur les coupes de coiffure que vous faites. J'espère avoir la chance d'avoir une coiffure de vous, un jour.


- Merci, à vous, je pense qu'elle exagère un peu. Même si j'aime parfois improviser. Que faites-vous ?


 


♣️♣️♣️


Elle reste vague, dans l'immobilier, une femme d'affaires en somme. Katia fait des allers-retours, pour déposer, amuses-bouches et apéritifs. Nous trinquons à la semaine de vacances, Katia me sourit, elle sait que je suis curieux. Je lui ai déjà posé des questions sur le sujet, mais aucune chance. Je m'en donne une autre avec Catherine, mais son regard m'invite à ne pas en demander davantage, j'attendrai demain matin. Nous dînons, nous parlons de tout et de rien, c'est sûr, je classe Catherine, dans la case imbue de sa personne, m'as-tu vue, une connasse. Je me demande comment Katia l'a rencontré ? En plus, elle est plus âgée. J'apprends, que s'est-elle, qui a donné l'idée du lieu du cadeau. Faudra-t-il aussi la remercier ? Nous prenons un dernier café et chacun se dirige vers les chambres. Enfin seul, je me sens prêt, pour une nuit de folie, elle arrive de la salle de bain, dans un pyjama de soie, non ! Je rêve, où sont passées, les petites tenues affriolantes ? J'essaie de mettre le feu, je boude un peu, mais rien n'y fait.


- Mon cœur, Catherine est à côté et je me sens fatiguée, cesse de bouder. Demain, je suis sûr que nous aurons plus d'intimité sur place, prends-moi dans tes bras.


 


♣️♣️♣️


Un petit-déjeuner matinal et nous partons tous souriant, dans la voiture de luxe de Catherine, la BMW X3. Il est clair, que le confort n'est pas le même, que dans la mienne. Katia est souriante, j'aime la voir heureuse. Je taquine les deux filles, mais le regard de Catherine dans le rétroviseur ravise mon engouement à continuer, une surprise reste secrète, dit-elle. La musique joue de bons morceaux, le soleil brille dans cette belle journée de début d'été. Les villes défilent, je parle de tout et de rien avec Katia, j'ignore Catherine, mais je vois du coin de l'œil qu'elle me regarde dans le rétroviseur, je sens son agacement, d'être à l'écart de la conversation. Une première pause, la femme nous fait prendre l'avance, elle doit passer un coup de fil à une personne, c'est professionnel, nous a-t-elle dit. Nous somnolons, Katia a la tête contre mon épaule, je suis content de sortir de Paris. Je ne sais pas où l'on va, j'espère seulement qu'il fera calme. Nous sortons des autoroutes, en prenant des régionales, la campagne. Deux heures plus tard, Catherine s'arrête au bord de la route, elle sort un bandeau de la boîte à gants en le donnant à Katia.


- À partir d'ici, le chemin est secret, Alex. S’adressant à moi.


Katia me met le bout de tissu noir autour des yeux, je ne vois plus rien, les gauches et les droites se succèdent, les virages sinueux aussi. La voiture tangue dans des chemins chaotiques. Soudain, elle ralentit, j'entends la stupéfaction de Katia. La voiture s'arrête et la conductrice lui autorise à m'enlever le bandeau des yeux. Nous sortons de la voiture, le sourire aux lèvres, mes yeux sont éblouis, je tourne sur moi-même pour voir le décor. L'édifice est majestueux, il trône fièrement, au milieu d'un parc arboré, le château. Les arbres sont hauts, ils entourent tout le domaine, un sentier fleuri avec des statues blanches ornent le tout. Derrière, un grand jardin à la française et une immense fontaine. Dans le fond, à l'orée du bois, des magnifiques bungalows entourent une piscine. Comment un tel domaine n'est pas dans les guides touristiques ? Je lève la tête, je me surprends à penser, qu'on ne peut le voir, que du ciel avec la végétation haute. Pourtant, le soleil passe en laissant une image magnifique. Catherine vient entre nous deux, un sourire sur son visage, en nous prenant par les épaules.


- Madame et Monsieur, bienvenu. À la vue de vos têtes, je pense que ça vous plaît ! Je n'ai pas trouvé mieux, dit-elle en riant. Nous sommes un peu trop tôt, mais comme ça, nous pouvons prendre un peu de temps pour une séance photo, de vous deux.


 


♣️♣️♣️


Un chasseur est venu chercher nos bagages, un autre a pris les clefs de la voiture. Slalomant dans les sentiers, l'appareil photo en bandoulière, Catherine, nous fait prendre la pose, dans les allées fleuries. Nous nous approchons des petites maisons, qui ne gâchent en rien le décor. Tout autour des palissades, on peut entendre des gens rire, nager, parler, ils ont l'air de se connaître. Nous rentrons dans le bois, situé derrière les maisonnettes, en parcourant les sentiers pédestres, jusqu'au retour devant l'entrée du bâtiment en pierre. Nous nous arrêtons sur la terrasse du restaurant extérieur, le soleil est haut, il fait chaud. Le chef de salle vient à notre rencontre, Catherine s'avance en lui tendant une carte, en imitation or. L'introduisant dans son boîtier, il regarde et nous fait suivre à une table. Je peux voir au travers des fenêtres le fastueux décor, qui s'offre à moi. Des tables nappées, des chandeliers sont posés au centre de chacune d'entre elles. Les assiettes de notre repas sont gastronomiques, j'ai hâte d'être au bord de la piscine, à deux, dans notre bungalow. Le serveur nous apporte un plateau avec une enveloppe rouge et l'emblème du château en cire, referme celle-ci. Catherine l'ouvre, il est temps de prendre possession des lieux. Le hall d'entrée est marbré, ainsi que les colonnades, un lustre d'un diamètre important descend du plafond majestueusement. Un gigantesque montage floral trône sur une table. Notre accompagnatrice se dirige vers la réception. Une femme et un homme dans des costumes Attendent patiemment, elle sort de nouveau sa carte en or, que l'homme introduit dans son ordinateur pour donner les indications de notre séjour avec un grand sourire.


Elle revient vers nous.


- Voici, ta carte Alex. Tu es au premier étage. Nous deux, nous sommes dans le bungalow.


Mon regard passe de l'une à l'autre, c'est une blague. Je ne vais quand même pas passer une semaine sans Katia. J'ai pris une semaine de congé, c'est pour passer du temps ensemble et je le fais savoir.


- Il n'est pas question que ça se passe comme ça. Je suis venu avec Katia, je reste avec elle. Il y a bien, un bungalow ou une chambre pour deux personnes, ici, dis-je, en levant la voix.


- Doucement, dit Katia, en continuant de parler.


- Calme, nous ne sommes pas dans un supermarché. Catherine va aller au bungalow et nous allons monter voir ce que l'on peut faire. Si ça ne te convient pas, on descend et nous prenons le chemin du retour.


Catherine ne dit rien, en remettant ces lunettes de soleil, elle se dirige vers la porte de sortie. Nous prenons les escaliers, menant aux étages. Du velours rouge, un plafond blanc, les portes sont en chêne teinté. Nous ouvrons la nôtre. À l'intérieur, une table avec deux fauteuils, un joli bouquet de fleurs, une bouteille de champagne de grand cru et un porte-documents en cuir avec le château comme symbole. Une étagère, une douche, mais pas de lit. Je me tourne vers mon amie, pour avoir des explications. Elle me fait asseoir dans un fauteuil, devant moi et calmement, se déshabille lentement, déboutonne son chemisier, laissant doucement apparaître un soutien-gorge rouge en dentelle. Katia s'avance aguicheuse, pour me mettre sa poitrine devant mon visage, je veux la faire venir plus prêt, mais une petite tape atterrit sur ma main, pour me faire patienter. Elle recule, laissant de nouveau tomber son chemisier. En ondulant, ses mains descendent son short en jeans, laissant apparaître un string de dentelle de la même couleur. Katia revient vers moi, me levant les bras, pour retirer mon t-shirt. Sa main glisse sur mon jeans, le déboutonne, en quelques secondes, je suis nu. Mon sexe est dur, je suis excité quand elle se rapproche de moi avec son doigt sur ma bouche. Mon amie m'embrasse, en descendant le long de mon corps pour se mettre à genoux, tout en me regardant. Sa bouche devient pulpeuse, sa langue me montre ce qu'elle va faire en s'approchant, mais elle repart, me faisant languir. Je caresse ses cheveux, en étant au bord de l'impatience. Sa langue finit par me toucher, elle descend, remonte le long de mon sexe en feu. Ses lèvres entrent en action, suçant, pressant parfois, de plus en plus vite. Katia arrête son geste, je me rapproche du bord, je la prends sur moi, sa main glisse entre nous, guidant mon membre dans le sien, qui mouille fort et rentre en elle avec volupté. Très vite, elle gémit, se colle à moi, je prends ses seins en bouche, dans mes mains, on s'embrasse, je ne peux plus tenir. Je sens que ça vient, elle murmure à mon oreille "encore, pas maintenant, pas maintenant". Sa phrase ne se termine pas, mon orgasme est rapide, non pas maintenant, pense-je. Je m'en veux, pourquoi, pourquoi, je lui murmure, des excuses.


- Arrête ! Tais-toi, s'il vous plaît. Pas ça, pas d'excuses. Tu nous fais ton lapin encore et toujours. Retiens-toi, bon sang ! Respire, apprends. Je ne sais pas moi !


Je veux qu'elle reste près de moi, relancer nos ébats, mais rien n'y fait. Elle lâche ma main et se dirige vers la douche. L'eau coule sur son corps, elle est belle, je viens contre elle, la serre dans mes bras, je lui susurre à l'oreille, combien je l'aime. Elle se retourne, m'embrasse tendrement, je n'ai que des mots, des gestes, pour apaiser sa frustration. Nous sortons, de la douche plus calme, nous buvons la bouteille de champagne. Je veux savoir quelque chose ?


- Tu connaissais cet endroit ?


- Non, pas du tout, c'est Catherine qui le connaît. Elle m'a expliqué et je me suis dit que ça pouvait pimenter nos petites soirées. J'ai été séduite par le concept.


- Mais ça coûte cher ce truc. Je veux dire, de ne pas dépenser autant pour une surprise, je ne suis pas sûr de pouvoir rivaliser.


Elle prend mes mains, entre les siennes.


- Amour, tu n'as pas à rivaliser, juste accepter. Tu vois, si tu aimes, tu restes. Dans le cas contraire, on part, voilà tout. Tu te découvriras peut-être ou tout simplement prendre le jeu comme il vient. Tout ce que je sais, c'est que pendant une semaine, tu seras sans moi. Allez, ne fais pas l'idiot, lis ce bouquin en cuir, ensuite, tu verras. Pourquoi tu me regardes comme ça ?


- J'accepte, à une seule et unique condition.


Je l'ai de nouveau dévêtue. Allant directement entre ses jambes, ma langue a effleuré longtemps l'entrée de sa vulve chaude et humide, la laissant sur sa faim. Mes lèvres titillent, lentement, le petit capuchon, qui renferme l'ultime chose, qui ne pourra pas la faire résister. Katia gémit, basculant en arrière, elle me regarde faire, ça l'excite, ses jambes s'écartent, un premier cri, un second, ses jambes tremblent, elle jouit. Sur le sol, adosser au mur tous les deux, la tête contre mon épaule, je n'ai plus vraiment le choix, il faut que je lise les documents. Nous lisons les paragraphes, sa main posée sur mon sexe, prêt à renouveler le décollage.


 


♣️♣️♣️


À l'extérieur, Catherine est déjà sur un transat, face à la piscine. L'homme qui se trouve à côté d'elle est disgracieux, ils discutent. Il lui demande son avis, le garçon va-t-il accepter ? Elle le rassure, son amie est persévérante.


 




LE CHATEAU 



 


J'ouvre le porte-documents, une reliure en cuir. À l'intérieur, un règlement avec la note suivante : 


 


Bienvenu au Château, 


Dans ce lieu unique, vous vivrez une aventure érotique hors du commun avec nos maîtres et maîtresses. Nous vous ferons découvrir la diversité de tous vos fantasmes secrets. La crainte, le dépassement de soi et l'idée d'être contraint. Bon séjour à vous.


Avant votre entrée : 


*Un médecin vous auscultera, il est important, de tout lui dire. Toute maladie, médicaments que vous devez prendre au quotidien, ne négligez rien. 


Dans ce lieu, 


- Chacun(e), de vous portera, le nom de soumis(se) et sera nu, durant le séjour. 


*Chacun(e), de vous, aura un(e) maître(se), qu'il faudra respecter. Ainsi, que toutes les autres. 


*Chacun(e), de vous, devra exécuter, les ordres demandés, par vos maîtres(ses). À défaut, vous serez punis. Le donjon sera le dernier recours. 


* Chaque soumis(e) dormira avec leur maitre(se) respectif. Les rapports sexuels imposés par ceux-ci seront obligatoires. (Les protections sont de rigueur.) 


*Chaque soumis(es) mangera ensemble et partageront les pauses ensemble. En dehors de ces moments, les parties du château sont séparées. 


*Il est strictement interdit au soumis(e), d'ouvrir les portes avec le symbole doré, sur la porte. À défaut, vous serez punis sévèrement. 


*Chacun de vous, s'il le souhaite, peut arrêter à tout moment. En disant le mot de code rouge : STOP. Vous serez reconduits à notre médecin, qui vous auscultera avant votre départ. 


*La discrétion de ce lieu fait partie intégrante de notre réputation. L'intégrité de nos membres et celle de nos employé(es) également. Nous vous demandons la non-divulgation de ce lieu unique. 


Veuillez lire les paragraphes suivants avec beaucoup d'attention en le retournant à notre direction. 


Bon séjour à vous.


Signature, lu et approuvé. 


 


Nous continuons à lire le règlement, les paragraphes les uns après les autres, je ne sais pas quoi dire, je cherche Katia, du regard. Sa tête sur mon épaule, elle caresse mon visage, tendant sa bouche vers la mienne en m'invitant à continuer à lire, jusqu'à la fin.


- Chérie, c'est quoi comme jeux, ce truc ? Tu m'envoies dans un château, baiser avec des gens que je ne connais pas. Je dois faire leurs caprices et obéir, c'est du lourd ça ! Toi, tout ça, tu es d'accord avec ce qui va se passer. Accepter, que je sois ou que je doive être soumis et nu, de surcroît, dormir avec une autre femme. J'hallucine, mais qu'est-ce qui t'est passé par la tête ? J'aime, quand tu pimentes nos nuits. Là, ce n'est pas pimenter, je ne sais pas, je ne pense pas, que ce soit une bonne idée.


- D'accord ! Mon cœur, comment m'expliquer ? Tu es beau, je dirai même sexy, intelligent et sensible, peut-être un peu trop ! Tu m'attires. Je veux bien comme tu le dis, pimenter nos jeux, mais pour dire vrai, je ne devrai pas le faire. Je veux monter au septième ciel, baiser, me faire tringler comme une sauvage, le besoin d'être avec un mec. J'aime ta passion, ta douceur, tu fais l'amour avec lenteur, mais c'est comme une voiture, il faut changer de vitesse. Tu sais où je veux en venir, tu es trop rapide, tu n'aimes pas ce nom, "Lapin". J’ai essayé d'être compréhensive, calme, prendre sur moi et plein de choses. Un docteur te serai sûrement utile, mais tu ne veux pas. Je me suis dit, d'accord, ce n'est pas la bonne solution ou la bonne surprise. Parce que, oui, tu vas faire des choses avec d'autres femmes et je ne sais pas quoi. Qui sait ? Ça va peut-être apporter quelque chose. Ça ne te plaît pas ? Non, j'en suis sûr. Moi non plus !


Je la regarde faire des gestes, même en colère, elle est belle. Je pourrais argumenter à mon tour, sachant que maintenant, à part être un nul au lit, d'une rapidité déconcertante, un lapin. Je devrais prendre un taxi et rentrer chez moi.


- Je ne sais pas quoi dire, sauf que je t'aime. Je veux juste savoir quelque chose ? En admettant, que j'accepte, quand je sortirai, si ça ne va pas comme tu veux, tu me quitteras ? Ou est-ce que nous prendrons des décisions ?


- Faisons cette semaine, ensemble, chacun sa réflexion et il y aura, j'en suis sûr, une réponse. À la vue de ton regard, je prends une douche et nous reprenons la route !!


- Non, inutile, je vais rester, mais je le fais, pour toi. Réfléchissons, en espérant, que tu sois là, quand je sortirai. Je t'aime.


- Je serai là, j'attendrai, me dit-elle.


 


♣️♣️♣️ 


Une douche rapide et nous descendons dans le hall d'entrée. Face à la réceptionniste, je tends l'objet de cuir avec la signature, qui me fera rentrer dans le jeu. La femme me remercie avec un sourire chaleureux, en me demandant de m'asseoir dans les divans. Le médecin viendra me chercher, me dit-elle.


Un dernier baiser, en me tenant la main une dernière fois, pour me dire de profiter du jeu. Katia m'envoie des baisers, de la paume de sa main. Tandis que l'homme de la réception se dirige vers la porte en fermant le battant automatique. Je suis le dernier, en m'asseyant dans un des canapés, je souffle. Un serveur me propose un rafraîchissement, j'accepte un dernier café. J'aurais voulu ouvrir cette porte et partir en courant. Un bonjour enjoué derrière moi interrompt ma pensée. La doctoresse me fait face, petite, blonde, la quarantaine. Elle m'invite à la suivre dans son cabinet.


- Asseyez-vous, je vous en prie. Nous sommes deux médecins généralistes. Moi pour cette partie du château et mon confrère, de l'autre côté. Il n'y a pas d'autres médecins attitrés à l'intérieur. Même si certaines maîtresses sont diplômées en médecine. Ici, c'est moi qui dis, oui ou non et comment doivent se faire les choses. Je vais vous donner un questionnaire complet, médicaments, problèmes de santé en tous genres, les plus petits soient-ils. Allergies alimentaires, etc. Le feuillet suivant, sur votre sexualité, vos relations en général, monogamie, polyamour, hétérosexuel, homosexuel, bisexualité. Autres... Prenez votre temps, ne négligez rien, quand c'est fini, nous ferons une petite vérification générale.


Je remplis les différentes questions. Parfois, un peu trop intime à mon goût, mais pour le bon fonctionnement du séjour, je préfère répondre sans détours. Quand la dernière feuille est terminée, je dois me mettre nu. Un coffre en bois rouge, feutré à l'intérieur est à ma disposition pour mettre mes vêtements. Ils me seront rendus à la fin du séjour. La doctoresse me fait d'abord monter sur la balance et prend mes mensurations. Je dois ensuite m'allonger sur la table d'examen et elle me fait un check-up général. Déposant mes pieds dans les étriers, sur les côtés de la table, je suis un peu stressé avec ses mains gantées de Latex.


- N'ayez pas peur, je vais prendre un échantillon de votre semence, me dit-elle.


Elle prend du gel, en le déposant sur un long objet, pour l'introduire lentement, dans mon fondement. Je le repousse, mais sa main le retient. Un clic, je ressens la vibration dans mon ventre. Les minutes passent, la femme augmente la vibration, une chaleur m'envahit, des spasmes l'accompagnent. J'éjacule une grosse quantité de semence blanche sans avoir eu une érection. L'échantillon prélevé, elle me donne un papier pour nettoyer.


- Vous recevrez tous les jours ma visite matinale, c'est dans le règlement. Dans le cas où vous ne vous sentez pas bien, dite le mot de code. Vous pouvez contester à tout moment, ce que l'on vous fera !! Votre dossier est confidentiel, dans le cadre d'un retour au château, nous serions heureux de vous revoir. Avez-vous des questions d'ordre médical, un dernier oubli ? Nous y allons.


 


♣️♣️♣️ 


Elle ouvre la porte qui donne sur un long dédale de couloirs, jusqu'à une grande double porte. La doctoresse l'ouvre, je pénètre à l'intérieur d'un grand salon au plafond haut et au décor fastueux. Dix chaises sont disposées en ligne avec un pupitre tout au bout. Dix hommes d'âges différents sont là, comme moi, ils sont nus et se retournent à mon arrivée. Je fais connaissance de chacun d'entre eux. Des encas sont déposés sur une longue table, ainsi que des plats froids et des boissons. Après un long moment, une dame ouvre la porte suivie de la doctoresse. Elle se présente comme la directrice de l'établissement, en nous rappelant le règlement et nous souhaitant un bon séjour. Faisant rentrer les maîtresses successivement, les jeunes femmes se mettent devant nous. C'est mon tour et la voix de la directrice appelle Maîtresse Elke. Grande, les cheveux bouclés, rousse, des yeux bleu-gris, intense, elle me gratifie d'un "bonjour soumis" souriant. Les présentations faites, la directrice disparaît. Les maîtresses nous demandent de marcher en file indienne dans le silence. À nouveau, des couloirs pour atteindre les étages, tout est fait pour que nous soyons désorientés. En chemin, on peut voir ces portes avec les symboles dorés. Nos chambres sont sobres, sur ma droite, un grand lit, au mur, une chaîne, munie d'une paire de menottes, ainsi qu'au pied du lit. À ma gauche, deux entrées, une pour la toilette sans porte et l'autre, pour une douche italienne. Encastrée, dans le mur, une armoire. Mon regard revient sur la femme qui me fait signe d'avancer avec sa main sur le lit.


- Couche-toi, là. Tend les mains, derrière ta tête.


Je fais ce qu'elle me demande avec un léger rictus. Imaginant, que finalement, le jeu commence bien. Elle fixe mes mains aux menottes et attache mes pieds, les jambes légèrement écartées. Ensuite, elle s'assoit à côté de moi.


- Je m'appelle Maîtresse Elke ou Madame. Ici, on ne me tutoie pas. Tu ne parles pas, seulement quand je te le demande. Quand tu as quelque chose à demander, tu lèves la main, pareil si tu es muni d'un bâillon. Tu ne diriges rien, tu écoutes et exécutes ce qu'on te demande. Au cas où, tu ne te sentirais pas bien, si les choses deviennent trop corsées pour toi, il y a le code "stop". Tu iras vingt-quatre au donjon. Ensuite, tu feras le choix d'accepter ce qu'on te demande ou sortir du château. Comme tu peux le constater, il n'y a pas d'horloge, inutile d'essayer d'ouvrir la fenêtre, elle est bloquée et opaque, pas de porte non plus. Les maitresses peuvent rentrer à tout moment avec leurs soumis, en les contraignant à faire ce qu'elles demandent. Elles peuvent te regarder à la toilette comme dans la douche ou te faire punir. En parlant de punition, il y a le donjon, mais je pense que ce sera le dernier recours. Nous recevons un profil de nos soumis, je sais donc ce qui va être très compliqué pour toi, nous allons y travailler, mon lapin. Je vais te détacher, tu vas prendre une douche et nous irons dîner. Une fois terminé, tu auras quartier libre. Je viendrais te chercher pour le coucher. Disons que pour aujourd'hui, c'est une journée découverte, les choses se passeront différemment, demain. As-tu compris, soumis ? Tu peux parler.


- Oui, j'ai compris, merci. Dis-je en souriant.


- Oui, maîtresse ou madame. N'oublie pas. Ton sourire s'effacera dans quelques heures, profite bien de cet entracte.


Sur ces paroles, elle me détache et je me dirige vers la douche. Elke me regarde prendre ma douche sans un mot. Ensuite, nous descendons au restaurant. En entrant, ma maîtresse me dit :


- Tu t'assois, quand on vous le demandera, tu manges tout, même si tu n'aimes pas, toujours en silence. Une parole et ce sera la punition. On te dira quand tu pourras quitter la table, n'oublie pas, je viens te chercher pour l'heure du coucher. As-tu compris, soumis ?


- Oui, j'ai compris !


Avec rapidité, elle attrape mon menton dans sa main et approche mon visage du sien.


- Oui, qui ? En serrant plus fort mon menton.


- Oui, Maîtresse Elke, j'ai compris.


- C'est mieux, lapin malin !


Nous sommes dix par tables rondes, les maîtres et maîtresses ensemble à une autre table. Attablés, une personne sur deux est une femme, elles sont nues aussi. Les serveurs attendent que nous ayons la permission de nous asseoir, pour nous servir, tour à tour. Sans nous juger, ils nous regardent à peine. Personne ne parle, sauf à la table de nos supérieurs. Le dîner terminé, une maîtresse se lève et nous informe que nous pouvons disposer jusqu'au coucher.


Nous circulons dans les couloirs, les portes accessibles à nos divertissements sont ouvertes. Ici, une salle de billard avec un bar et des fauteuils. Dans une autre, une immense bibliothèque, des canapés en cuir se font face à des tables basses avec son incontournable cheminée ouverte d'où sort le feu qui crépite. Enfin, le plus apprécié, une piscine et un jacuzzi. Je choisis l'endroit le plus calme, en faisant la connaissance de la personne qui se trouvait à côté de moi à table. Nous nous présentons, elle s'appelle Amandine, petite, un beau visage avec un anneau dans le nez, menue. Elle a les cheveux très courts et une grosse paire de seins, des anneaux au bout de ces longs mamelons.


- Bonsoir, je ne vous dérange pas ? Demande-je d'un ton enjoué.


- Non pas du tout, il y a des boissons chaudes là-bas sur le meuble. Tu peux me tutoyer, c'est la première fois que tu viens ici ?


- Oui, pour dire la vérité, je ne sais pas très bien dans quoi j'ai mis les pieds. À la base, c'est une surprise de mon amie, indirectement de l'une de ses amies. Elles sont d'ailleurs juste à côté dans les bungalows. Et toi ?


- Oui, mon maître, m'envoie pour travailler certaines choses. Elle sourit.


- Ah, d'accord. Dis-je, sans pour autant vouloir en savoir plus.


Je ne peux pas détacher mon regard de ses seins et je pense qu'elle met un point d'honneur à les mettre sous mon nez. Nous discutons de chose et d'autre, quand nos maîtres et maîtresses se font entendre de loin. Est-il déjà l'heure ?


- Quand ils arriveront, lève-toi, baisse la tête et ne les regarde pas. Me dit-elle.


Les deux personnages entrent dans le salon, nous nous levons et comme promis, je ne les regarde pas. Ma maîtresse s'approche de moi et de nouveau prend mon menton entre ses doigts.


- Soumis, on va aller se reposer, pour être en forme. Dit-elle avec un regard sans sourire.


Quant à Amandine, son maître lui pose une chaîne, munie de deux attaches, qu'il fixe non pas sur ses seins, mais sur ces parties intimes que je n'ai pas vues, qui possèdent aussi des anneaux. Il tire doucement et Amandine, les mains dans le dos, disparaît. Ma maîtresse se tourne vers moi, en me disant :


- C'est bien dommage, que tu ne possèdes pas ce genre d'anneau, mais tu auras un joli cadeau aussi, c'est promis. Allons-y !


Une fois de retour dans la chambre, elle me fait prendre une dernière douche. L'eau est à peine en train de couler, qu'elle arrive contre moi en prenant mes mains pour me montrer du doigt la petite chaîne et les menottes contre le mur.


- Hé oui, là aussi. Mets tes mains contre le mur, c'est moi qui vais te laver, ça va te plaire. Dit-elle en souriant.


Elle fait couler l'eau froide en me plaquant contre le mur, comme font les policiers. Ses mains descendent le long de mon torse. L'eau est glacée, j'ai l'impression qu'elle ne ressent pas le froid. Elle prend mes testicules en mains, les pressent si fort, que la douleur m'envahit en un instant.


- Je vais caresser ton minable petit engin, si tu bandes, je redescends, là où ça fait mal. Ne te laisse pas aller trop vite ou je fais la même chose. 


Elle reprend mon membre dans sa main en commençant des va-et-vient intenables. Malgré l'eau froide, je commence à sentir mon érection arrivée. Elle relâche le membre déjà dur en faisant ce qu'elle avait promis. Je crie, mais rien ne l'arrête. Passant de l'un à l'autre, les minutes durent inexorablement. L'eau se coupe enfin et je suis sur les genoux.


- Reprends ton souffle, je vais m'essuyer, je viendrai te détacher après. Dit-elle en sortant de la douche avec son corps musclé, elle bouge comme un mannequin.


Elle prend son temps, le froid glace ma peau. En revenant, elle me détache pour me tendre un essuie. Dans le couloir, j'entends les cris des maîtresses, sur les autres soumis. Ils râlent de douleurs ou de jouissances. Elle reste devant moi et m'indique le lit de la main.


- Couche-toi, pose les mains au-dessus de ta tête. Tu connais le système, ce sera comme ça tous les soirs et quand je le souhaite. Regarde bien, tu connais cet appareil ? Peu importe, ça s'appelle une cage de chasteté tube, elle garde juste ton prépuce à l'air. Tu vas la garder tout le long de ton séjour, je te l'enlève quand c'est nécessaire. Quand ton petit engin, là, va faire des siennes, tu comprendras ta douleur. As-tu compris, soumis ?


- Oui, j'ai compris, maîtresse.


Elle se lève, éteint la lumière en s'installant à mes côtés. Un chronomètre mural s'active avec un compte à rebours.


Je n'arrive pas à dormir, les positions avec les mains liées sont inconfortables. Le compte à rebours fini, il sonne. D'un geste rapide, elle se retourne prend la clé autour de son cou et détache le petit cadenas de la cage. La télécommande en main, elle remet un chronomètre en route tout en prenant mon sexe en main pour le caresser inlassablement, toujours en s'arrêtant au moment propice. Le chronomètre indique quinze minutes, elle l'arrête, à chaque post-orgasme, me laissant une minute de répit et recommence. Impossible, je ne pourrai jamais tenir, mon excitation monte trop vite, un orgasme foudroie mon corps. Mon souffle est à son comble, elle retire le préservatif, le jette et revient sur le lit, son visage au-dessus du mien.


- Trois minutes, un arrêt. Deux minutes, un arrêt. Trois minutes, un arrêt. Tu es minable, je comprends que tes copines t'envoient ici. Elle accompagne ces paroles en remettant ma cage en place. Se lève, remet un compte à rebours en route et éteint la lumière.


Le rituel est comme ça, toute la nuit, la sonnerie, le chronomètre, les arrêts. Chaque fois, cette déception, de ne pas atteindre un objectif. Pour pouvoir dormir, en tous les cas, c'est-ce que je pense. Je suis finalement parvenu à m'endormir. Ouvrant le rideau, pour laisser passer la lumière du jour. Assise, le teint frais, comme si de rien ne s'était passé, Maîtresse Elke attend dans le fauteuil à côté du lit.


- Bonjour, soumis, bien dormi ?


- Bonjour, maîtresse, non pas vraiment.


- Nous attendons le médecin. Une petite visite médicale, pour se mettre dans l'entrain. Puis la semaine peut commencer.


 


♣️♣️♣️ 


Dans le château, côté restaurant, les clients qui logent dans les bungalows sont attablés. Un buffet leur présente un vaste choix du petit-déjeuner. Catherine choisit son menu à ses côtés, Katia souriante, qui lui explique encore la fin de l'histoire qui se termine par la signature.


- Tu vois l'homme, là-bas, nous allons nous asseoir avec lui. C'est un associé. Elles s'approchent, il se présente à Katia, fait un baiser insistant sur la joue de Catherine. La conversation peut commencer.





















































 




LA SEMAINE 



 


Lundi, 


Je dois attendre le médecin, les mains toujours attachées, j'entends les mouvements des chambres voisines. Ma maîtresse est sortie quelques minutes, je ne veux rien entendre, m'a-t-elle dit, avant de sortir. Elle parle avec une autre maîtresse, mais impossible de comprendre la conversation. Enfin, la doctoresse arrive avec Elke sur ses talons, elle me demande comment je vais "très fatigué, je n'ai pas beaucoup dormi." Répondis-je. Elle prend ma tension, les battements de mon cœur, regarde le blanc de mes yeux. Sa main se pose sur mon sexe entouré de la cage de chasteté, qu'elle prend entre ses doigts gantés, en demandant qu'on me la retire, ainsi que mes liens derrière ma tête. Mon sexe est rouge d'avoir eu tous ces frottements la nuit. Je me mets debout, les yeux fermés et les bras tendus.


- Parfait, pas de cage de chasteté pour aujourd'hui. Laissons cette petite chose à l'air libre. Je suppose que d'autres jeux sont possibles. On se voit demain matin. Si elle est correcte, on la refermera, dit-elle en souriant.


Je prends une douche et descends pour le petit-déjeuner. Les convives tout comme moi n'ont pas passé une bonne nuit, nous attendons debout, à côté de nos chaises, l'autorisation de nous asseoir. Aucun de nos supérieurs ne fait attention à nous, ils mangent et parlent sans se retourner. Quand ils ont presque tous fini, l'un d'eux se lève et invite les groupes à s'asseoir, en nous indiquant qu'il ne reste que dix minutes. Nul besoin de parler dans ces cas-là, nous mangeons rapidement, quasiment comme des gloutons. Les dix minutes sont vite expédiées, notre groupe de soumis avance en file indienne, les maîtresses derrière nous. Une porte au symbole doré est ouverte. En rentrant, nous constatons ce qui nous attend. Dix piloris, en bois, fixés au sol, un carcan, pour passer la tête et les deux mains. Chacun d'entre nous est fixé par nos maîtresses respectives, puis l'une d'entre elles monte sur l'estrade.


- Comme ils sont jolis, dans cette position. Cette nuit, vous avez pu vous entendre geindre, dans tout le couloir, des plaintes, des orgasmes, des gémissements. Pire des grognements. En somme, rien de respectueux vis-à-vis de nous, mais vous n'êtes que de pauvres petites lopettes, désireuses de connaître le Nirvana sans penser à notre plaisir. À une époque, pas encore si éloignée, les corrections pour les mauvaises attitudes étaient le paddle. Vous savez, cette plaque en bois avec des petits trous. Alors, aujourd'hui, nous allons pratiquer la fessée, sur vos jolis petits derrières. Vous allez devoir compter votre châtiment, si vous vous trompez dans le comptage, on recommence. Comme vous avez tous chouiné ensemble la nuit, il va sans dire que c'est tout le monde qui reprendra de zéro. Le compte à rebours au mur vous indique le temps que vous allez passer, dans cette position. Je vous conseille donc d'être concentré. La technique pour recevoir, c'est la respiration. Vous inspirez, bloquez, vous recevez le paddle, puis on relâche. Il est clair que ça va aller très vite. Bonne fessée à tous.


Ma maîtresse s'approche de mon oreille en murmurant :


- Tu as entendu, compte convenablement ou ça peut durer plus longtemps que prévu. Me dit, Elke en se repositionnant, derrière moi. Caressant lentement, le bas de mon dos et mes fesses, jusqu'à l'activation du bip, de départ.


Le paddle frappe mes fesses sans ménagement. Je compte en essayant de ne pas me tromper, mais je n'ai malheureusement pas de chance. Mes autres compagnons se trompent devant le décompte, qui revient chaque fois à zéro. Je commence à penser que cela durera une éternité. Je sue, crispe des dents en comptant sans m'interrompre pour pouvoir sortir de cette maudite pièce, à croire que ces femmes ne connaissent pas le repos. La cadence ne faiblit pas, jusqu'à ce que l'un des soumis crie le mot de code "stop". Les paddles s'arrêtèrent. Elles enlèvent les menottes à nos pieds et nous retirent de notre prison. Le médecin est appelé, les frissons parcourent mon corps complètement épuisé. Nous sommes retournés dans nos chambres en silence, en marchant, je ne sais trop comment. À notre retour, sur un ton calme, madame me demande de prendre une douche aussi longtemps que je le veux. Le visage appuyé contre le mur, je ne la vis pas arrivée.


- Du calme, tout va bien, je peux être exigeante, mais je pense que tu as bien travaillé, dit-elle.


Avec une main douce et assurée, elle me passe le savon sur mon corps sans autre intention. Après s'être essuyée, ma maîtresse me demande de m'allonger sur le lit. Je pose mes mains, derrière ma tête, prête à recevoir les menottes, mais elle me fait signe, non de la tête.


- Mets-toi sur le ventre et détends-toi.


Elle prend la crème hydratante, commence un massage sur le haut de mon dos. Ses mains sont expertes et douces, la texture a une odeur apaisante. Tout en massant, elle m'autorise à parler, je demande ce qui va se passer pour l'homme. Le soumis va voir le médecin, qui va le rassurer. Il ira vingt-quatre heures au donjon, en prenant le temps de réfléchir, s'il veut quitter ou non, le château, c'est le règlement, me dit-elle. Posant son corps contre mon dos, je sens ses seins chauds, ses cheveux coulissent sur le côté, Elke s'approche de mon oreille en me susurrant : si je veux rester ? Oui, je veux rester jusqu'à présent, répondis-je. Elle se remet à me masser les fesses qui sont toujours aussi cuisantes et encore rouges. Madame me retourne sur le dos, en câlinant mon torse avec ses mains et me prend par surprise en chatouillant. La fin du massage arrive, jusqu'à être totalement revigoré. Posée sur ses coudes le long de mon visage, me regardant droit dans les yeux, sa bouche se trouve à quelques centimètres de la mienne, je sens son parfum doux et enivrant. Je me fonds dans ses yeux quand elle m'embrasse.


- Comme la doctoresse te la dit. Tu vas laisser ta saucisse en sommeil, histoire qu'elle soit en forme, pour demain matin. Ça veut dire aussi, qu'elle reste molle, mais tu as deux mains et tu vas me faire jouir. Si tu n'y arrives pas, je te promets, que la nuit sera fort fatigante.


Elke se lève en passant ses mains sous le lit, pour en extraire un coffre. Le gode ceinture autour de sa taille. L'objet est veiné comme un vrai sexe, mais légèrement plus gros. Elle dépose des préservatifs et un lubrifiant sur la table de nuit. J'ai une heure pour la satisfaire, après, c'est le jouet qui me fera plaisir. À la question de savoir si j'ai compris, je dis oui.


- Alors, ne perds pas de temps.


De nouveau, le minuteur sur le mur s'illumine, elle appuie sur la télécommande. J'approche ma bouche de la sienne sans forcer. Est-ce que je peux, oui ou non ? Mais la femme répond à ma demande, sa langue tourne langoureusement contre la mienne, je passe ma main dans sa nuque pour appuyer mon baiser. Je la prends avec force par les hanches pour la faire basculer sur le lit, ma bouche descend le long de son cou, sur ses seins, que je caresse doucement d'abord, mes doigts qui paressent sur ses mamelons, que je sens devenir durs. Je suce les pointes, passant de l'un à l'autre. Ma main reprend son travail, partant de son cou, ma bouche fait pareil, j'atteins le bas de son ventre, elle remue, pour m'inviter à descendre encore un peu plus. J'arrête, je la regarde, mes mains passent le long de ses bras, contre ses hanches, je laisse mes doigts faire ce qu'ils veulent sur ses jambes. Ma respiration va vite, je sens une érection venir, je la contrôle difficilement en devinant que quelque chose est en train de lubrifier mon sexe. En un instant, j'écarte ses longues jambes douces, soufflant sur l'intérieur tout en m'approchant encore et encore. Sa main prend ma chevelure, la caresse, pour diriger mon visage vers son intimité déjà mouillée, brillante de cyprine qui coule doucement. Mon doigt se pose sur le petit capuchon avec son Cupidon caché, mais il ne résiste pas à ma caresse, il sort. Un gémissement plus fort se fait entendre. Ma phalange écarte ses lèvres chaudes, en s'insinuant avec lenteur, je fais des va-et-vient avec mon pouce plus présent sur son clitoris déjà dur. Des mots de contentement sortent de sa bouche, je baisse la tête vers mon sexe, ça devient intenable, je ne pourrai plus tenir longtemps. Pourtant, il le faut. Ce fichu chrono n'a pas encore sonné, il faut en finir vite, sinon, je passerai un mauvais moment. Je la retourne sur le ventre, détachant son gode-ceinture et en le fixant autour de ma taille, en prenant un préservatif en urgence. Mes mains se plaquèrent contre ses hanches, en l'amenant à moi. Le gode pénètre en une seule fois, elle crie "encore, baise-moi, plus fort." Je vais plus vite, sans penser au chrono qui arrive à la fin, rien ne vient et j'accélère encore les mouvements. Enfin la délivrance, elle crie, remue, serre les oreillers dans ses mains. Je me laisse rouler sur son dos. Côte à côte, les yeux fermés, son visage rougeâtre, mes mains sur son corps, je souris. Mais déchante vite.


- Ça suffit, fit-elle dans un souffle.


- Qu'est-ce que je t'avais demandé ?


- De vous faire jouir avec mes mains, maitresse !! Dis-je.


- Est-ce que tu trouves que ça ressemble à des mains ? Ce sont mes accessoires et tu n'as pas le droit de les utiliser, j'ai dit les mains !! Incapable, montre-moi ton préservatif.


Je l'enlève, timidement, j'avais éjaculé sans même avoir eu une érection. Les insultes tombent, les unes après les autres. Jusqu'au nom que je déteste et qu'elle emploie comme une gifle.


- Et ça, tu ne peux vraiment pas te contrôler. Lapin malin !


Je m'excuse, mais pas besoin, la punition est déjà consignée. À son ordre, je prends une douche, elle est prête et rhabillée, nous descendons au restaurant. Les participants arrivent, nous ne sommes que neuf à table. Un seul jour, pour que nos visages trahissent la crainte, la peur de l'inconnu, peut-être l'abandon d'un participant. Assis sur nos chaises, déjà fatigué, ma voisine de table a les larmes aux yeux. Le dessert est terminé avec l'ordre de quitter la table, c'est l'heure de la pause. Je sais que l'on ne peut pas remonter dans les chambres, mais après tout, puni ou non, ça ne changera rien. Au calme, assis au bord du lit, je me demande ce que Katia fait à l'extérieur avec Catherine, elles rigolent certainement de moi, me sachant dans cette situation. Mais je ne reste pas longtemps seul.


- Que fais-tu ici, soumis ?


Je me retourne, ce n'est pas ma maîtresse, je demande pardon d'avoir contourné le règlement. La dame vêtue de noir, la cinquantaine avec des seins généreux et une voix un peu rocailleuse, s'avance.


- Un problème, soumis. Tu désires le docteur ?


- Non, ça ira, merci à vous, maîtresse, dis-je en la regardant un peu penaud.


Elle s'assoit à mon côté, attendant que je croise son regard à nouveau.


- Explique-toi, soumis ?


J'explique à la Dame que tout le monde a l'air d'être là pour une bonne raison. Ils savent pourquoi ils sont ici. Alors que moi, je suis venu, parce que mon amie, m'a offert ce cadeau-surprise. En effet, j'avais consenti signant en connaissance de cause, mais pourquoi voulait-elle que je vienne ici ? Elle laissa une minute de silence avant de me répondre et en s'efforçant d'être le plus simple possible.


- Comme tu l'as bien dit, soumis. Toutes les personnes sont ici, pour améliorer un objectif ou plusieurs, selon la demande des Maîtres(ses) extérieurs. Cherchez ce qui ne va pas chez vous, vous avez une idée ? Toi aussi, ton amie a voulu te faire venir ici pour quelque chose de bien précis. Moi, je pense qu'il y a une raison plus intime à tout ça. Regarde-moi quand je te parle, il n'y a pas de porte, on entend tout.


De nouveau, j'évoque quelques idées, la confiance en moi, la motivation. Mais je ne suis pas convaincant, son sourire en dit long.


- Je suis un peu rapide.


- Hé bien, voilà, on y est, mais encore ?


Je soupire une bonne fois en prenant mon courage, apparemment cette femme est décidée à me faire sortir les vers du nez, donc à défaut d'avoir une punition, disons-lui toute la vérité. 


- J'aime les femmes, mais j'ai eu des liaisons avec des hommes, ils m'attirent aussi. Pour une raison que j'ignore, je suis plus timide. J'ai peur de passer à l'acte, ça reste souvent des préliminaires, ce qui lasse souvent mes partenaires. Maintenant, il y a ce château entouré de personnes masculines, nues. Sous l'autorité de quelqu'un, qui peut décider pour moi. J'ai vu les quelques interludes et j'ai peur d'être obligé de passer à l'acte, sous peine de dire "stop" et de me retrouver au donjon.


- Imaginons que ton amie soit une dominatrice. Elle veut obtenir le meilleur de toi, de ton côté, tu veux lui prouver que tu l'aimes en te surpassant. Abolis tes craintes, tes peurs, elle te guide, fais-lui confiance. Aussi, je crois que tu penses trop, laisse-toi aller à tes désirs, femmes, hommes, peu importe. Ce qui compte, c'est d'y trouver ses plaisirs et de combler ses désirs.


Je hoche de la tête.


- Tu ne connais rien à ce monde, n'est-ce pas ?


Je fais signe de la tête ; 


- Non, à part quelques films pornos et érotiques. Ce n'est pas le genre de chose dont on parle entre amis. Ma petite amie a des objets ; vibro, menottes, petit fouet, mais juste pour le fun, rien de plus. Je ne sors pas dans des boîtes libertines. De temps à autre, un bar LGBT, pour rencontrer des gens, je pense que je lui ai tout dit. Je ne veux pas aborder l'autre partie, elle fixe mon regard, dans l'attente du reste. Je reprends en raclant ma gorge ; oui, je suis un peu rapide, mon sang bouillonne dans ma tête. Je perds le contrôle, mais ce n'est pas la fin du monde, dis-je en levant les mains.


- Pour faire court, parce qu'il y a beaucoup de choses à dire. Le BDSM est un monde de règles, de respects mutuels de tous, toi comme moi. Un lâcher prise de tes peurs, l'anxiété, ton boulot. Tu ne diriges plus rien, tu laisses faire tes maîtres(ses), plus de montre, pas de téléphone. Seulement les jours et les nuits, suivre le moment présent. Tu comprends ? Tu arriveras à faire ça, soumis ?


- Oui, je pense. Dis-je.


- Alors, obéis, tu suis les règles. Sois confiant envers ta maîtresse. Qui sait, en sortant d'ici, les choses seront différentes. La pause va se terminer, descends maintenant.


- Merci maîtresse.


- De rien, soumis, descend à présent.


En rejoignant les autres, ma maîtresse m'adresse un regard sévère, elle m'a probablement cherché. Nous marchons dans les couloirs, jusqu'à une porte au symbole doré. Que se passera-t-il derrière ? À l'intérieur, des plaques d'acier au sol l'une en face de l'autre, des entraves avec des cadenas à chaque coin. Ma maîtresse a un foulard noir qu'elle noue autour de mes yeux, sa main appuie sur mon épaule, pour mettre mes membres devant les entraves. Elles sont fixées. En baissant la tête, je sens la présence d'un soumis en face de moi avec son front qui touche le mien. Une maîtresse prend la parole, comme toujours, un bref interlude avant de commencer.


- J'adore voir toutes ces petites fesses, des machos qui sont devenus de jolies lopettes au service de leurs maitresses. Le regard vous est interdit, seule votre ouïe vous servira. Comme vous l'avez senti, vous êtes juste à un pouce de l'un et l'autre. Vos maîtresses auront le plaisir de vous caresser. Chacune d'entre elles aura sa manière et son envie. Quant à vous, je veux vous voir vous embrasser sans vous arrêter et langoureusement. Je ne veux rien entendre, pas de gémissements. Que des langues qui tournent.


Ma maîtresse me murmure en parlant lentement avec une saveur érotique dans sa voix. Cette manière de parler m'hypnotise et renforce les images dans ma tête.


- Je vais poser un préservatif sur ta petite chose. Elle est dans la paume de ma main gantée, tu fais bouger ton bassin. Interdiction d'avoir une érection, tant que le compte à rebours ne sonne pas. Je refrénerai tes ardeurs quand ton envie pressante surviendra. Tu l'embrasses correctement. As-tu compris, soumis ?


- Oui maîtresse.


Le bip s'active, je le laisse venir à moi, sa bouche trouve la mienne, je me calque sur le mouvement de sa langue douce et chaude. Les mouvements de mon bassin sont trop lents, ma maîtresse appuie sur mes fesses en le faisant savoir, mais aussi par la parole. Je sens la main d'Elke se refermer sur mes débuts d'érection, de nouveau plus rien, encore et encore, inlassablement. J'entends que mon partenaire ne se concentre plus, il va jouir. La sonnerie retentit.


Elle s'approche de mon visage.


- Bravo, mon lapin, continue, termine, laisse-toi aller !


Les mots, de nouveau, frappent comme un marteau dans ma tête, je perds tout contrôle, l'orgasme est violent. Toujours les yeux dans le noir, la voix féminine reprend de plus belle.


- Que de belles choses, bravo à tous. Nous allons vous détacher les mains. En face de vous, il y a une paire de gants en latex avec un gant de toilette, la poubelle se trouve avant la porte. Vous lavez scrupuleusement les parties intimes de votre partenaire, puis un dernier baiser entre vous pour vous remercier mutuellement pour cette belle session avant de sortir. Chacun effectue sa tâche, trop intimidé pour se regarder. Je donne un dernier baiser à mon partenaire et ma maîtresse s'accroupit à côté de moi. Elle veut que je me remette dans la même position, en rappelant la punition pour mon incompétence dans la chambre. Je n'avais pas oublié, mais elle me demande de le lui rappeler.


- Non, maîtresse, je n'avais pas oublié.


Les participants quittent la salle, je me retrouve seul. Elle se dirige vers l'estrade, il y a des tiroirs trompe-l'œil. Elke en sort une valise, en la posant devant moi, ses mains alignent les objets, cinq godes, dans des plastiques fermés et un bâillon avec un anneau. Elle refixe mes mains au sol.


- Voilà ta situation. J'avais dit sans les mains et tu as eu l'audace d'utiliser mes accessoires. Ce seront tes godes. Lui, le rouge, c'est le plus petit en diamètre. Le vert, de taille et de diamètre moyen. Le jaune, grande et grosse. Le bleu, intermédiaire et rainuré. Noir, petit, mais il a un diamètre de huit centimètres. Elle le prend dans sa main en le passant sous mon nez. Ce n'est pas encore le moment pour celui-là, mais ça viendra. Je t'explique ta punition, tu vas les sucer un par un, si tu rechignes ou que tu fermes la bouche, je te mets ce truc-là. Ça reste ouvert constamment, c'est dégueulasse parce que tu baves tout le temps, mais ça fonctionne bien. Assez parler, en avant !


J'ouvre la bouche, elle les enfonce loin dans ma cavité, tant qu'il n'y a pas de salive à son goût, je dois recommencer. Tous ont été introduits sauf le noir, mais pas pour longtemps, m'a-t-elle dit. De retour dans la chambre, j'ai le droit de prendre une douche et me reposer. Épuisé, je m'effondre dans un sommeil profond, me laissant dormir jusqu'au dîner. J'ai choisi la piscine pour la soirée et la nuit est tranquille.


Mardi,


Un léger filet de lumière ensoleillé traverse la chambre. Une main délicate caresse mon visage, je me réveille en sursaut.


- Du calme, tout va bien, tout va bien. Tu as bien dormi, je t'ai regardé dormir. Nous avons du temps devant nous, il est trop tôt.


Elke détache mes mains prisonnières de la nuit et repose sa tête sur l'oreiller. Rapprochant son corps du mien, ses yeux dans les miens, elle caresse mes cheveux tout en me parlant.


- Tu es mignon quand tu dors. Aujourd'hui, il y a une réunion après le petit-déjeuner, il faudra bien écouter. Mais j'ai envie de faire plein d'autres choses.


- Comme quoi, par exemple ? Demandai-je.


- Approche-toi, encore.


Elle pose ma main sur son sein, son autre main parcourt mon dos à la rencontre de ma fesse, pour me rapprocher encore plus près d'elle. Sa bouche se colle contre la mienne. Mes mains parcourent sa chevelure, ma bouche se colle à son cou. Je lui souffle à l'oreille qu'elle est belle et séduisante. Je veux avoir le même impact, que quand elle me murmure à l'oreille ces phrases. Elle me regarda dans les yeux et l'instant suivant, c'est elle qui se trouve au-dessus de moi.


- Je vais te montrer quelque chose, me dit-elle.


Elle prend un préservatif, le fixe à mon membre dur comme de la pierre, mais de courte durée. Elle presse mon sexe dans la paume de sa main, jusqu'à ce que celui-ci disparaisse.


- Jusqu'à ton départ, elle reste calme, inutile de le vouloir, tu as perdu d'avance. Mais tu vas aimer, chuchote-t-elle.


Ma maîtresse frotte tout son corps contre le mien, pour se relever. Prenant mes mains dans les siennes, elle les colle contre ses seins, me laissant le loisir de les masser. Elle cambre son corps vers l'arrière en se retenant à mes chevilles. Son bas-ventre glisse sur mon sexe, son visage se crispe, elle ralentit, puis accélère en se faisant des dénis d'orgasme pour prolonger le plaisir. Le mien est aux antipodes de l'extase avec ses seins menus qui bougent avec l'effort. Sa remonte de nouveau, elle passe sa main par-dessous pour presser mon sexe. Impossible ! Ma pensée est de lui bloquer les mains, pour qu'elle arrête ce manège infernal. Son mouvement recommence, je crie en tressautant, c'est la fin pour moi, mais pas pour elle. Finissant en beauté, gémissant à son orgasme, elle ne dit rien et j'évite de dire quoi que ce soit, de toute manière le règlement ne veut-il pas que je reste silencieux. Couchée sur moi, son souffle rapide, l'odeur de son shampoing est douce. Je caresse sa belle chevelure, elle reste un long moment sur moi. Sa main qui passe sur ma nuque, est-ce que c'est un geste tendre que je dois considérer, comme une approbation à ce qui vient d'arriver ? Enfin, elle relève son visage avec un sourire radieux, mais en râlant un peu, qu'il soit dommage de ne pas avoir de petit-déjeuner au lit. Après cette séance, nous prenons une douche et mes mains sont rattachées, jusqu'à la venue de la doctoresse. Bon gré mal gré, je tends les mains derrière la tête, elle sort de nouveau de la chambre avec le même mot d'ordre "silence." La Doctoresse autorise de nouveau la cage en acier, elle est illico remise à sa place. Enfin, le petit-déjeuner, voire des gens, même si nous ne pouvons rien dire en dehors des pauses. L'ordre de bouger, la pause est terminée. Nous nous dirigeons vers une nouvelle porte.


- Quand on rentrera, tu te mets à genoux face à l'estrade et tu baisses la tête. As-tu compris, soumis ?


- Oui maîtresse.


Un silence de quelques minutes et la Directrice vêtue d'un tailleur strict entre dans la pièce.


- Bonjour à tous, comme vous avez pu le constater hier, un des participants a mentionné le code "stop." Il a réfléchi au donjon, pour choisir malheureusement de nous quitter. Ce qui ne va probablement pas réjouir sa maîtresse à l'extérieur. Je vous rappelle que chacun d'entre vous a le droit de quitter à tout moment le château quand il le souhaite. À raison d'une réflexion de vingt-quatre heures, le code "stop" est toujours d'application, comme il est stipulé dans le règlement, que vous avez tous lu et signé, mais que je rappelle. Aucune pratique sanglante ou allant jusqu'au sang n'est autorisée dans cet établissement. Des médecins sont à votre disposition jour et nuit, pour un problème de santé quelconque. Je rappelle également, que ce que vous vivez actuellement est le stage du premier degré, que vos dominateur(trices), maîtres(ses) vous ont suggéré de suivre. Par la suite, si vous devez revenir, ce sera, la soumission du deuxième degré et la soumission d'esclave BDSM au stage du troisième degré. Si vous avez d'autres questions, je me tiens à votre disposition dans mon bureau, vous pouvez disposer. Nous sortons de la salle, ma maîtresse me fait prendre une autre direction que les autres.


- On ne suit pas les autres ? Dis-je.


Elle s'arrête net.


- As-tu eu l'autorisation de parler, soumis ? Je ne pense pas. As-tu demandé l'autorisation, je ne crois pas ? Y a-t-il quelque chose que j'ai mal expliqué lors de notre présentation ? Dois-je une dernière fois te rappeler quel titre je possède ?


- Pardon, maîtresse, c'est spontané.


- Pas de ça avec moi, spontanéité ou non, silence ! Crie-t-elle.


Nous avançons désormais en silence, dans les couloirs sinueux, jusqu'à cette énième porte interdite. Il fait noir, seule l'estrade est éclairée d'une lumière tamisée, je me mets à genoux dans la position d'attente. La maîtresse, qui m'avait parlé dans ma chambre hier, est là. Assise, dans un grand fauteuil rouge vif, la dame me demande d'approcher et de monter sur l'estrade. J'avance prudemment jusqu'à elle et sans me commander, je m'agenouille devant ses pieds. Elle se présente comme Maîtresse Évelyne, elle aime qu'on la nomme par son titre, suivi de son prénom. Je comprends qu'un changement de soumis a été fait pour quelques heures. Il y avait une petite flamme hier dans mes yeux, qui l'avait poussée à me revoir, aussi parce que je n'ai aucune connaissance du milieu SM. Elle pose son fouet sous mon menton, pour que je redresse la tête.


- J'ai dû faire preuve de patience. Tu t'en souviens du pourquoi, réponds ?


- Oui, je m'en souviens, Maîtresse Évelyne. Je n'avais pas confiance en moi, j'étais en proie aux doutes et à la peur d'être trop rapide, Maîtresse Évelyne.


- Soumis, on ne dit pas rapide. Ça porte un joli sobriquet, qu'en tant que soumis, tu te dois d'accepter. Tu le connais ? Dis-le.


- Lapin, Maîtresse Évelyne.


- Voilà un bon début. Approche et reste sur tes genoux, Soumis Lapin. J'avais commencé brièvement à t'expliquer ce qu'était le BDSM, parce que contrairement aux autres, tu es innocent en la matière. Comme tu me l'as dit, ce n'est pas une maîtresse qui t'envoie, mais une amie. Cela ne fait que deux jours et je m'étonne que tu ne dises pas le code "stop". Est-ce de la curiosité ? L'envie de te surpasser, pour arriver à cet objectif que nous avions parlé hier ou autre chose ? Réponds ?


- J'ai accepté parce que je l'aime, mais aussi pour la curiosité. S'il y a un résultat, au bout de cette semaine, d'une quelconque amélioration sur ma situation sexuelle, alors pourquoi pas. Maîtresse Évelyne.


- Un résultat ? Pour ce qui est de la curiosité, tu seras servi sans mon aide. Pour la peur et le doute, j'ai envie de t'aider. Tu as exprimé le fait d'avoir peur, de passer à l'acte, mais pourquoi ?


- Je n'ai pas encore trouvé la personne qui m'inspire confiance, Maîtresse Évelyne.


- Voilà une belle réponse, Soumis Lapin. Mais rien ne vaut quelques exercices, au cas où cette personne de ton cœur souhaiterait aller plus loin. Que tu sois à l'aise dans ta nouvelle vie et avec ton corps. Qu'en penses-tu, Soumis Lapin ?


- Je m'en remets à vous, Maîtresse Évelyne. Si vous considérez que j'en suis capable et que vous m'aidiez à avoir confiance en moi.


- Je peux le faire, tu dois avoir confiance en moi, Soumis Lapin, suis-moi. 


Elle me fait passer devant elle, pour descendre dans la salle légèrement éclairée, soulevant un drap qui recouvre une longue poutre en bois de trois mètres. Cinq godes de couleurs sont disposés à un intervalle régulier, debout au garde-à-vous. Mes yeux s'écarquillèrent à leurs vues, pas tout de suite, pas comme ça. Pense-je.


- Ohlala, que se passe-t-il Soumis Lapin, on appréhende déjà ? Ne t'inquiète pas, ce n'est pas pour tout suite, je te laisse soulever le drap suivant au sol, ici. Me demande-t-elle en me le montrant du doigt.


Je tire légèrement sur le tissu noir en le faisant descendre doucement. Un mannequin est à plat sur le sol avec un sexe en érection. À côté de lui, un fauteuil en cuir et une petite table avec les préservatifs et du gel lubrifiant attendent. Sa voix est calme, et sur son ordre avec le pseudo de soumis que je déteste, je pose les genoux au sol devant le mannequin. La femme s'accroupit près de moi.


- Désolée, mais il n'a pas de nom, dit-elle en riant. Tu vas lui mettre un joli préservatif sur son mandrin, du gel, celui-là par exemple à la fraise, quand c'est fait, je te passe le bandeau autour des yeux, tu te penches lentement et tu l'engloutis, tu vois ce que je veux dire. On y va !


Les préparatifs en place, je commence à le prendre en bouche. Le goût du gel me reste dans le nez. Je prends appui sur le sol pour entreprendre une fellation. Elle m'arrête net, m'expliquant comme à un débutant qu'il faut faire languir son partenaire, jouer avec sa langue en descendant sur la hampe, toucher ses testicules. À plusieurs reprises, je suis interrompu, par des explications, pour recommencer à nouveau, jusqu'à la bonne manière. Sa main caresse mon dos, elle remonte jusqu'à ma nuque pour forcer le mouvement à être plus dur. Son autre main descend entre mes jambes, tâtant mes testicules. Avec son doigt, elle longe mon sexe, passant sur l'objet en acier, qui le contraint à rester mou. Sa phalange continue son chemin vers le haut en caressant le frein. La sensation de sa main a disparu et deux doigts froids frôlent, tournent autour de mon œillet. Je le ferme frénétiquement pour repousser toutes intrusions. Elle appuie son majeur dessus et le laisse se créer un chemin tout seul, impossible de lui résister, ils rentrent en moi, un gémissement sort de ma bouche. En riant de satisfaction, Maîtresse Évelyne fait un massage en tournant, pour sortir et rentrer, je ne peux pas refuser le deuxième, il rejoint le mouvement lent, long et profond du premier. Que se passe-t-il ? Ma tête tourne, mon bassin suit le rythme de ses doigts, j'ai arrêté de prendre le phallus dans ma bouche pour me concentrer uniquement sur le massage. J'entends sa voix, celle qu'utilisent toutes les maîtresses pour hypnotiser, des phrases dites avec lenteur et appuyées. Pourquoi, je réagis comme ça ? Ne pense plus, lachez-prise, souviens-toi, pense-je. Une explosion intérieure, des vagues par intermittence, mes jambes tremblent, je sens mon cœur dans mes tempes, je me retrouve étendu sur le mannequin, le souffle coupé. Elle me félicite calmement, en caressant mes fesses et mon dos, jusqu'à ce que je retrouve ma respiration. Je dois lui expliquer mon sentiment, les ressentis, tout en récupérant avant de me montrer l'exercice suivant. Les jambes de chaque côté de la poutre en bois, je dois enfuir tous les godes de nouveau en moi, elle veut les mêmes orgasmes. "Je veux de la persévérance" a-t-elle dit. Éreinter, c'est le mot, sans force, mes jambes flageolent, à genoux au sol, la sueur coule de partout. Évelyne prend mon menton dans la paume de ses mains en me fixant.


- Persévérance, confiance, lâcher prise. As-tu eu peur, Soumis Lapin ? Réponds.


- Non, Maîtresses Evelyne, je n'ai pas eu peur.


- Un "merci" serait le bienvenu dans ce cas-là !


- Merci à vous, Maîtresse Évelyne.


- C'est bien pour un début. Attends à genoux que je fasse le ménage.


Sans m'en rendre compte, j'ai raté le déjeuner. À mon retour, après une douche, j'ai fait un rapport à ma maîtresse, sur le bon déroulement de ce qui avait eu lieu. Dans la soirée, après la pause du soir, épuisé, je demande pour rentrer dans la chambre.


Mercredi, 


Le rituel depuis le début, le réveil avec l'humeur du jour de ma maîtresse, l'attente du médecin avec les mains attachées. La douche, le petit-déjeuner, puis les leçons du jour. Je ne sais pas pour quelle raison, mais j'ai dormi profondément sans cauchemar. Une nouvelle salle, toutes les portes se ressemblent, les symboles dorés sont une paire de menottes, un fouet, un masque ou un collier, etc. À genoux devant l'estrade, le rideau tiré, nous attendons en silence. Les lumières tamisées s'allument et comme au théâtre, huit soumises sont les têtes et leurs mains prisonnières dans un carcan, le même appareil que notre punition quelques jours plus tôt. Un maître apparaît sur la scène.


- Comme vous pouvez le voir, elles ont été punies. Les plaques d'acier tournent et leurs derrières rouges apparaissent d'avoir été fessés durement.


L'homme a écrit au marqueur un numéro sur la fesse de chacune d'entre elles. Le maître reprend la parole, en nous demandant de choisir le chiffre du plus beau postérieur. Il faut voter et mettre son nom sur la feuille. Ceux qui n'auront pas voté le bon numéro seront punis avec elle. La chance ne me sourit pas, quatre perdants sur neuf, j'en fais partie. La jeune femme a le visage en sueur, plein de larmes, j'ai comme l'impression qu'elle va dire "stop" d'un moment à l'autre. Se retournant sur son visage, il empoigne ses cheveux courts dans sa main pour relever son visage. "Je te laisse un joker, soumise. Choisis l'un des quatre" en partant de droite à gauche. Dans un souffle et hoquetant, elle me désigne du doigt. Non pas encore moi, pourquoi, d'où vient cette poisse ? Pense-je. Les autres se levèrent sur ordre de leur maîtresse. La main d'Elke s'est posée sur mon épaule, suffisamment fort pour que je ne puisse pas me lever.


- Approche soumis, me dit-il. Entre-temps, il détache la jeune femme.


Deux tapis en mousse sont disposés au sol, on nous ordonne de nous mettre sur le dos. Quatre chaînes descendent du plafond, ils mettent les attaches à nos chevilles et tirent fort, sur le palan, qui monte nos jambes. Elle connaît la punition, son regard passe du mien à celui de son maître, elle n'ose rien dire, pourtant ses yeux trahissent l'angoisse.


- Voilà la punition, mes suppliciés. Toi, ma jolie, tu vas avoir un joli vibro entre les jambes et pour toi, ta maîtresse l'a déjà en main. C'est un joli masseur prostatique, ça décuple les orgasmes et ce n'est pas tout. Le petit fil est relié à un anneau pénien, ça va être dur pour toi aussi. Le premier qui jouira, je ferai cinq coups de fouet sur chaque plante de pied du voisin, égalité, comme nous sommes deux, coup de fouet pour chacun de vous, je vais mettre le compte à rebours sur quarante minutes. Qu'est-ce que tu en penses, Maîtresse Elke ?


- C'est une excellente idée. Répond-elle avec un rictus de satisfaction.


Dès que les deux ustensiles ont été placés, le décompte commence et les coups commencent. La jeune femme hurle régulièrement, plus vite que moi. Mais bientôt, je n'ai plus aucun contrôle, mon corps gesticule dans tous les sens. Nous gémissons en hurlant, elle ne peut plus tenir et crie, stop ! Au-delà de l'arrêt, mon bassin continue à se contorsionner. Nous sommes détachés rapidement et sans délai. Mes plantes de pied sont en feu, tout comme ma voisine qui pleure. Elle quémande le pardon de son maître pour avoir abandonné, mais il ne répond pas. Le médecin est appelé et ma maîtresse me fait sortir en me tenant. De retour dans ma chambre, elle prend une poudre qu'elle verse dans un récipient d'eau très chaude, j'ai un recul, mais elle force le geste.


- Dans une petite heure, tu vas gambader comme un sportif.


Je demande l'autorisation de parler, j'en reçois la permission.


- Est-ce qu'elle ira au donjon, elle aussi ?


- Oui, comme tout le monde. Autre chose ? Dit-elle nerveusement.


- Je suis désolé de vous avoir déçu, maîtresse.


Son regard se fait long dans mes yeux.


- Tu as été très courageux, je te félicite. Pour ça, tu auras une récompense, nous allons manger en tête-à-tête, ça te changera pour une fois.


Dans cette salle de réception au décor de château, des miroirs hauts, un plafond aux peintures d'anges, des lustres en cristal, des tables rondes joliment agencées. Je suis nu avec cette cage d'acier légèrement courbée, Elke dans un vêtement noir, qui tranche avec la couleur de sa peau et de ses cheveux. Elle est magnifique.


- Puis-je vous poser une question maîtresse ?


- Si, je peux répondre, oui.


- Comment êtes-vous arrivée dans cet endroit, maîtresse ?


- Hmm, je vivais aux Pays-Bas, pour mes études. Ma voisine de palier, dans les appartements dans lesquels je logeais, pratiquait le SM, elle m'a invité à plusieurs reprises. J'étais fascinée et j'éprouvais du plaisir rien qu'à regarder, il me fallait de la pratique. Je suis restée après mes études avec elle, ensuite, j'ai fait du solo. Un jour, un homme m'a écrit et me voilà ici, depuis cinq ans.


- Et toi, soumis, éprouves-tu du plaisir ?


- Parfois, il y a une sensation étrange qui m'envahit pendant la douleur. À ce moment-là, oui. Je ressens du plaisir, malgré le fait, que j'essaye de faire abstraction. Les questions fussent dans ma tête.


- Soumis, cesse de te poser des questions, souviens-toi de ce que Maîtresse Évelyne t'a dit. Est-ce que tu as confiance en moi ?


- Vous me poussez à faire des choses, que je ne connaissais pas et que je ne croyais jamais faire. Vous savez ce que vous faites, j'ai confiance en vous.


- Après, il y a encore un long chemin avant de trouver sa voie. Je pense qu'il est temps de reprendre.


Nous ne rejoignons pas les autres, en remontant dans le couloir des chambres, nous passons devant la nôtre sans nous arrêter, pour entrer dans celle d'un soumis voisin. La personne est attachée, les mains au-dessus du lit, son corps recouvert d'une combinaison de latex de la tête aux pieds, seule sa bouche et son sexe sont découverts. Sa maîtresse s'amuse avec son doigt sur le membre tendu qui brille d'excitation, pour remonter près de sa bouche, forçant son index à l'intérieur de celle-ci.


- Enfin, je vais pouvoir me reposer un peu. Tiens, prends ma place, dit-elle à ma maîtresse.


Maîtresse Elke me montre la place libre à côté de l'homme sur le lit. Tout en me poussant par les fesses pour avancer, elle me donne un préservatif et me demande de lui mettre. Le rouge me monte au visage, mes doigts tremblent en déballant l'objet, que veulent-elles de moi ? Je dois rassembler toutes mes forces pour passer la même protection. Maîtresse Elke s'approche et de nouveau me parle calmement, je dois me mettre à califourchon sur lui, coincer son membre entre mes fesses pour le masturber. Je dois me retenir avec l'interdiction de jouir, en lui donnant envie le plus longtemps possible. Entre-temps, les deux femmes nous regardent en donnant des ordres. Souvent, elles m'arrêtent parce que mon excitation monte trop vite, ce qui agace ma maîtresse. Elle fait part à sa consœur de mon sobriquet, ce qui la fait rire à pleine gorge. Entre nos gémissements et les râles, la jeune femme sort du fauteuil et ordonne à son soumis de jouir. Elke se lève aussi en venant derrière moi.


- Dans une fraction de seconde, il va jouir. Tu vas sentir la chaleur de sa liqueur au travers du Latex. Souviens-toi de ce moment, quand tu seras avec ton partenaire. Attention à toi, interdiction pour toi de jouir, tu es là pour donner du plaisir, pas pour en recevoir.


Les mots viennent à peine d'être finis, qu'une sensation chaude irradie la raie de mon derrière. Elle murmure de nouveau à mon oreille, "Je vois que ça t'a fait du bien". Je ne peux plus dire le contraire, dans une bulle, je n'entends plus rien. Focalisé uniquement sur ce que je fais, je ne me rends compte de rien, mais le reste des maîtresses et leurs soumis sont dans l'embrasure de la porte d'entrée et me regardent en souriant. Pour clôturer le tout, je suis sorti avec mon sexe dans son tube d'acier avec par-dessus le bout de Latex frictionné, la gêne m'a envahi de nouveau. De retour dans ma chambre, après une douche chaude, ma maîtresse me rejoint à l'intérieur. Je veux demander la permission de parler, mais sa bouche se colle à la mienne dans une longue étreinte. Son baiser s'accentue, en prenant mon visage entre ses mains, pour les laisser glisser en les joignant sur mon torse. Posant sa tête contre mon torse, j'hésite une minute, mes bras l'entourent pour rester comme ça un long moment sous le jet d'eau. Je reste sur mes gardes, son changement d'humeur va très vite. Le reste de la soirée, c'est le cinéma, pour tout(es) et pas n'importe quel film, nos moments forts dans les antichambres dorées. Tout le monde remonte pour la nuit, Elke pose sa main sur ma cuisse, me regarde en me signifiant que je dois patienter, ma main dans la sienne, nous nous dirigeons vers la piscine. Au bord de l'étendue d'eau, ma maîtresse me demande de m'y mettre. Elle se déshabille en ondulant son corps et s'assois au bord de la piscine, les bras tendus vers l'arrière, les jambes écartées, elle commence par se caresser l'entrée de sa pulpe déjà béante en faisant des cercles avec son doigt, tout autour fait des cercles. Son index me montre de me rapprocher, sa main droite agrippe mes cheveux, elle coince ma tête entre ses cuisses, tout en continuant sa caresse.


- Sors, la langue et mime le mouvement de lécher, ne me touche pas, n'essaye même pas.


Je suis tellement près, que le jeu est cruel de ne pas y arriver. Ses cuisses serrent fort ma tête, tout en se caressant langoureusement, son doigt passe sur son clitoris déjà sorti. Ma maîtresse introduit deux doigts en se masturbant avec une telle intensité, que ses muscles se contractent contre mon visage. Passant ses doigts sous mon nez, je respire ses effluves, je voudrais sortir de l'eau de toutes mes forces. Elke est vraiment belle, son visage se crispe sous l'intensité de ses propres caresses et ses seins que je veux toucher, je ne suis plus concentré et elle me le rappelle.


- Continue à faire le mouvement avec ta langue, Soumis Lapin !


Je recommence à mimer dans le vide, sans pouvoir toucher sa vulve et son orgasme survient. Impossible pendant tout ce temps d'approcher son sexe, même bander. Les phalanges de mes mains au bord de la piscine sont blanches, je me sens frustré. Comme satisfaite de son pouvoir, elle se laisse tomber à plat sur le sol, en relâchant son emprise. Je pensai à une étreinte dans l'eau, mais peine perdue. Les mains liées de nouveau au lit, la nuit sera frustrante.


Jeudi,


 Je peux la détester un jour et l'aimer le lendemain, elle jongle avec mes sentiments. Je me réveille le premier avant ce foutu décompteur. Je la regarde dormir, sa longue chevelure sur son dos, la couverture légèrement descendue sur la courbure de ses hanches. À côté de combien d'hommes a-t-elle dormi ? Est-elle heureuse ? Elle se retourne ouvrant les yeux, un sourire doux comme "Bonjour".


- Tu as l'air de bouder soumis. Hé, Lapin boudeur ne ferme pas les yeux quand je te parle. Il est très rare, qu'un soumis soit autorisé à faire l'amour avec sa maîtresse, mais il est d'usage qu'il fasse tout ce que sa maîtresse souhaite. Être heureux, même s'il doit rester à côté d'elle, lorsqu'elle fait l'amour avec son amant. Son amant peut utiliser son soumis et il doit être heureux de pouvoir satisfaire les désirs et les fantasmes qu'elle aime. Tu dois être heureux d'avoir été complice de mon orgasme et aussi de tout ce qui s'est passé jusqu'à aujourd'hui. Alors approche maintenant !


Les mains toujours attachées, son idée et de me chatouiller le corps. Je tressaute en riant, mais son regard n'aime pas la situation. Elle prend un bâillon boule dans le coffre, pour me l'attacher autour de ma bouche, en reprenant son jeu infernal jusqu'à en être lassée. Son visage vient de changer, Elke se lève et va prendre une douche en me laissant pantelant sur le lit. Je veux être détaché, je grogne, mais elle ne bouge pas du fauteuil. La doctoresse rentre dans la pièce, me voyant entraver et bâillonner, elle se plaint à Elke pour ce manquement.


- Toutes mes excuses, pour cette perte de temps. Comment allez-vous aujourd'hui ? Me demande-t-elle.


J'explique que tout va bien, je n'ai aucune douleur, dis-je. Tout en reprenant, je ne dors pas bien vu la condition de mes liens pour la nuit. Elle me fait une auscultation générale, son diagnostic est rassurant, mais en effet, je suis fatigué.


- Vous prenez le petit-déjeuner et le déjeuner. Ensuite, vous devrez être à jeun, vous pouvez boire sucrer dans la journée. Si vous avez une faiblesse, je vous conseille de revenir ici. Votre maîtresse sera prévenue, quand nous viendrons, vous chercher. Voici deux flacons dit-elle en les sortant de sa poche. C'est un laxatif, vous prenez les deux. Une fois sortie, je pose mon regard sur les deux flacons en me retournant vers ma maîtresse, inutile de poser une question. Elke lit dans mes pensées et prend la parole.


- Chaque soumis(ses) doit le faire, tu n'es pas le seul. Vous êtes quatre, deux femmes, deux hommes, demain pareil, dernier jour. Pour information, le petit-déjeuner ce matin est présence des maîtres(ses) extérieur. Dans ton cas, tes deux amies, c'est un peu une porte ouverte, tu vas enfin les voir. Lave-toi, maintenant, je t'attends et toutes mes excuses pour le bâillon.


Je descends nu, toujours avec la cage. J'ai honte ma maîtresse me suit, les tables sont différentes, disposées de manière à voir rentrer les personnes dans le restaurant. Je scrute du regard la salle, elles sont là toutes les deux, j'avance, il y a trois chaises, mon regard passe de table en table, les maîtres et maîtresses sont assis, les soumis et soumises debout. Ma maîtresse me parle avant d'arriver à notre table, me donne ses ordres, je dois rester debout, les jambes écartées, les mains dans le dos, juste dire "Bonjour" rien de plus, pas de bisous. Je dois garder la tête baissée, sauf si elle me pose une question. Nous ne sommes pas ici, dans un salon de thé, dit-elle pour clôturer. Je fais face à ma petite amie et Catherine, en disant "Bonjour" en faisant ce que Elke m'a demandé. Elle salue mes deux amies d'un beau sourire.


- Bonjour, je suis maîtresse Elke, je suis chargée de votre soumis depuis le début. Il est un peu perdu, ce n'est pas le genre de choses qu'il connaît, mais je dois dire qu'il se comporte bien par rapport à ce qu'il vit avec nous. Il a encore beaucoup de chemin, je pense qu'il est sur le point de comprendre le pourquoi de sa venue ici. D'ailleurs, je pense qu'il peut le dire. Connais-tu, le pourquoi Soumis Lapin ? Réponds.


Je bégaie en regardant Katia, je veux la prendre dans mes bras, elle me sourit. Vivement, samedi. Deux jours, ma chérie et je serai là, pense-je. Je reviens sur terre en reprenant la parole.


- Je suis là, parce que je n'ai pas confiance en moi et je suis trop rapide, quand nous faisons l'amour. Je baisse la tête, mort de honte. Catherine a le sourire aux lèvres, Katia ne dit rien, son regard reste dans le mien. À quoi pense-t-elle ?


- Vous allez recevoir le petit film avec ses nombreuses leçons. Avez-vous des questions à poser ?


S'il vous plaît, pas de questions. J'implore du regard Katia, mais elle le fait.


- D'abord, merci de vous occuper de lui. Est-ce qu'il a des rapports avec d'autres personnes de même sexe ou est-ce que c'est mixte ?


- Tout d'abord, il faut savoir que vous avez écrit des directives avant son inscription. Nous prenons en compte vos demandes et nous les pratiquons afin d'atteindre un objectif.


Après des explications détaillées sur d'autres domaines, elles se lèvent toutes les deux. Catherine me regarde à peine et Katia m'envoie un baiser dans la paume de sa main. Après-midi, dans ma chambre, je pense à Katia, elle doit avoir des remords de m'avoir fait cette surprise, mais je vais rattraper le temps perdu. L'écran s'allume, on reçoit un message, avant de prendre les flacons et d'activer la minuterie, j'ouvre la bouche comme preuve d'avoir bien avalé. Je reste couché sur le lit, ça gargouille et je commence les allers-retours. Je dors depuis un moment, quand une infirmière se présente à moi avec un fauteuil roulant. "On y va" dit-elle. Je regarde Elke, qui me sourit et me dit de ne pas m'inquiéter. "Je serai là demain matin. Promis" me dit-elle. Incroyable, je ne les ai pas encore vus, pourtant ils sont bien là, des ascenseurs derrière des panneaux en trompe-l'œil. Les portes s'ouvrent deux étages plus bas, dans un couloir sombre à peine éclairé, la chambre ne l'est pas plus. Un lit en fer, un modèle de la guerre probablement. Une lumière blanche, une chaise et rien de plus. L'infirmière me demande de monter sur le lit, de ne pas en descendre sous peine d'une punition. Il y a un bouton pour appeler si besoin. "Ma collègue viendra vous voir, me dit-elle". Aucun bruit dans les couloirs, le silence total, ça en devient glauque. Impossible de dire si c'est le jour ou la nuit. Je somnole, soudain, une voix s'adresse à moi. Je me retourne sur le lit. Elle s'approche de moi, je la vois mieux. La femme a les cheveux courts, ses yeux sont brillants, son sourire est glacial dans le faible éclairage.


- Bonjour soumis, je suis l'infirmière de garde. Vous êtes quatre dans le couloir et tu es le plus sage, les autres sont bâillonnés. Je vais remonter les barreaux du lit, te mettre les menottes. Sur mon chariot, il y a un Pampers pour la nuit, un gel qui va endormir le petit chaperon rouge, là. Tu en auras aussi entre tes fesses, c'est comme ça. Tu peux faire tes besoins sans honte. Tu choisis, premièrement, tu te rebelles et je fais venir les matons. Deuxièmement, tu dis "Stop" et ta maîtresse et la patronne descendent pour te faire conduire au donjon vingt-quatre heures. Où, tu as des couilles et tu prends le taureau par les cornes, pour terminer la leçon fièrement. Alors, décide-toi ?


- Je ne me dérobe pas, mais j'ai peur.


- C'est normal d'avoir peur, nous sommes humains. Tout ira bien, soit confiant.


Elle a fait tout ce qu'elle m'a expliqué, en me souhaitant bonne nuit, fait-il déjà nuit ? Après tout, mes mains sont attachées plus confortablement, j'en profite pour me reposer et dormir, l'effet de la crème anesthésiante progresse sur mon sexe et l'intérieur de mes fesses. Les pas de l'infirmière interrompent mon sommeil, sa main scrute le fond de ma protection plastifiée. Elle prend ma température, m'offre un verre d'eau à la paille et me caresse le haut de la tête en signe de bienveillance. La lumière s'intensifie, combien de temps ai-je dormi ? Je ne sens plus rien, tout est endormi, je baisse les yeux, on a changé ma couche, je n'ai rien senti. Deux infirmières entrent dans la chambre, ce ne sont pas les mêmes qu'hier. "Bonjour, à vous, bien dormi ?" Me disent-elles en chœur.


- Nous allons vous transférer dans une autre pièce, la maîtresse viendra vous expliquer les prochaines sessions, me dit l'une des deux. 


Pendant le trajet qui ne dure que quelques minutes, j'essaye de regarder dans les autres chambres, je ne vois personne, sauf dans la dernière. L'infirmière ouvre une porte et pousse le lit à l'intérieur. Une table de gynécologie, des instruments, un lit, un appareil de monitoring et une douche dans le fond de la pièce. Une des infirmières me détache, m'indique de prendre une douche et de passer une blouse hospitalière.


- Assieds-toi, sur le fauteuil et pose tes pieds, dans les étriers, on va faire une petite épilation du bas avant la leçon et la venue de madame.


Les pieds fixés sur les étriers, les jambes écartées, faisant glisser mes fesses au bord, elle me fait un pubis tout lisse, pendant que l'autre m'installe des ventouses sur mon ventre et une ceinture avec des boîtiers noirs. Mon doigt introduit dans un embout, j'entends la machine à côté de moi émettre des bruits constants. Elles me sourient toutes les deux en levant le pouce en sortant de la pièce, j'attends de savoir ce qui va se passer. Je sens que cette fois, ça ne va pas aller comme le reste de la semaine, je fais un check-up mentalement et je mets le code "stop" en priorité sur ma liste. Une jeune femme entre dans le cabinet, les cheveux entourés d'un bandana coloré, elle est grande et jolie. Elle se présente avec un joli sourire, Maîtresse Lucia, mais je peux l'appeler par son prénom parce que pour elle, c'est stressant d'être ici. Sa main fait un tour d'horizon de tout ce qui est autour de moi. Le bruit constant que j'entends, c'est mon cœur et ma tension grâce à l'objet introduit sur mon doigt. Comme le règlement le lui impose à cet étage, aussi parce que je suis nocive, elle doit m'expliquer ce qui va se passer. Ils vont prendre un prélèvement de ma semence avec une pompe qu'ils vont ajuster et qui fera des succions constantes, un masseur prostatique fera le reste du massage. Sur le réservoir, il y a un trait rouge, il doit y en avoir jusqu'à là, me montre-t-elle en pointant du doigt la ligne. L'étape suivante est sur le lit, je vais avoir droit à des contractions de femme enceinte, le record est de quatre heures pour un novice et jamais égalées. Le code "Stop" peut être signalé à partir de trois heures de contraction, c'est la règle de la session. Terminé ici, on passe à la salle opératoire.


- As-tu compris tout ce que je viens de t'expliquer Alex, veux-tu d'autre information ? Alors, est-ce que tu as mal quelque part ? À la tête, au ventre, une sensation inhabituelle, là où l'on t'a appliqué l'anesthésiant ? Rien, c'est parfait. Pour ton information, tout va rentrer dans l'ordre, la crème est la même que dans certains préservatifs retardateurs. C'est un peu moins confortable au derrière, mais nécessaire pour plus tard. Je t'ausculte est ensuite nous démarrons. Veux-tu dire le mot de code maintenant ? N'oublie pas, inutile de souffrir, ok.


Les infirmières reviennent avec la clé du petit cadenas, la sensation de ne rien sentir est désagréable. On m'introduit le sexe dans la pompe, l'une d'elles met du lubrifiant sur l'objet, qui sera inséré entre mes fesses. Elles me parlent, tout en me rassurant, me disent que s'il y a un souci. Je peux appuyer sur le bouton rouge de la télécommande. Quand tout est en place, on me fait savoir que le code ici est "Arrêter". Elles me donnent de l'eau sucrée, j'ai faim, mais peine perdue, je devrais attendre. Leurs derniers conseils sont de bien respirer. La machine se met en fonction, je ne sens rien, n'y le vibro, n'y l'aspect d'aspiration, j'essaie de rester calme, je me rassure en pensant que tout ce qui se trouve autour de moi n'est qu'un grand jeu, mais malgré ça, je ne suis pas à l'aise. Les minutes s'égrènent, quinze, trente, soudain, je commence à ressentir des sensations agréables, elles viennent par vagues, s'amplifiant de plus en plus fort. Mon cœur s'accélère, je sens la vibration, est-ce que l'anesthésiant ne fait plus d'effet ? Je ne sais pas. Sa part en vrille, mes jambes tremblent, tout comme le bas de mon ventre. Ce ne sont plus des vagues, mais des tsunamis, qui m'empêche de me retenir, les orgasmes viennent plus vite, plus fort, je crie. Je n'ai même pas vu que les infirmières étaient présentes. Elles arrêtent les machines, en me proposant de nouveau un grand verre d'eau de grenadine, que je bois d'un trait. Comme chez Maîtresse Evelyne, les spasmes continuent, jusqu'à s'atténuer totalement pour revenir à moi. Lucia est là aussi, elle caresse l'intérieur de ma jambe comme pour me rassurer. On me laisse les ventouses pour le moment, la maîtresse veut continuer à voir mes paramètres jusqu'au repos total. Elle me félicite, attendant que je sois prêt à l'écouter.


- Bravo Alex, tu as bien travaillé. Dans quelques minutes, tu vas prendre une bonne douche chaude, ensuite, on t'installera l'appareil monitoring, sur ta ceinture. Les boîtiers vont envoyer des contractions, au début irrégulières, de fortes à faibles pendant une heure. Après, elles deviendront régulières et croissantes en douleur, jusqu'à décroître dans la dernière heure.


Elle me montre ensuite dans un petit pot l'échantillon du prélèvement, qui pour elle est un succès. L'eau chaude de la douche passe sur mon corps, j'ai le droit de prendre mon temps, je relaxe mes muscles, je repense à ce qui vient d'arriver, je n'ai jamais ressenti une telle intensité de plaisir. Chaque fois, la peur ou la douleur se transforment en plaisir. J'arrête de songer, c'est le moment de la deuxième partie. Je suis assis sur le lit, la ceinture est ajustée au plus bas contre mon ventre. On m'explique ce que je dois faire, la respiration pendant les contractions, je peux vérifier le rythme et la fluctuation pour me préparer. Je me couche sur le lit. On m'interdit de descendre sous peine d'être puni, Maîtresse Lucia doit passer.


- Coucou, voilà, la méchante Lucia. Tu te sens mieux, on va te mettre une protection, interdiction de quitter le lit. Je fais un petit check-up, puis la doctoresse du château va passer et donner son accord pour le début de la dernière session.


La machine vibre doucement, se contractant par des légers pincements. La douleur s'accentue comme des couteaux dans le ventre, on tord mes boyaux et je serre les dents, en soufflant par à-coups. L'indicateur me montre que le pic est passé, ça se termine. Je hurle de douleur, pourtant je n'en suis qu'à une heure seulement et tout porte à croire que je ne suis pas au bout de mes peines. Les infirmières passent régulièrement, me tiennent la main, tout me parlant. Elles soufflent avec moi ou m'offrent de l'eau, mais je me concentre sur mon ventre tétanisé. Trois heures quarante, les infirmières font tous pour que je termine le travail, mais je dis le code "Arrêter". La machinerie s'arrête, mon corps se tord une dernière fois dans un soubresaut. Je respire vite, mon cœur bat très fort comme après une longue séance de sport. Je suis rouge et en sueur, la sensation de douleur disparaît lentement, mais trop lentement à mon goût. Lucia est là, elle me rassure, souriante.


- Bon sang, quinze minutes et tu arrives au record. Personne n'a fait mieux que toi. Bravo, dit-elle, en me souriant.


Sans préambule, le lit bouge, on m'emmène de nouveau ailleurs. Je n'en peux plus, il faut que tout ça se termine vite. Deux portes battantes s'ouvrent automatiquement, je suis dans un bloc opératoire, Maîtresse Lucia lance à tue-tête, que le record est presque battu et tout le monde applaudit. On approche mon lit de la table en me glissant dessus. Un drap opératoire est placé au bas de mon ventre, je sens que l'on prend mes jambes, pour les mettre dans des étriers et sanglées. Une grande jeune femme aux cheveux blonds, les yeux verts, vient tout près de moi en s'asseyant sur un tabouret.


- Voilà donc, le plus fort. Je suis Maîtresse Manon, mais comme ma collègue, tu peux m'appeler Manon. Les deux infirmières que tu vois là-bas s'appellent Esther et à côté Maylis. Ce sont-elles qui ont pris soin de toi, quand tu dormais. Ils finissent de préparer les instruments et comme le règlement le veut, je vais t'expliquer ce que nous allons faire. Comme pour la première fois, tu vas avoir un anesthésiant sur tes parties intimes et un peu aussi entre les fesses. Ensuite, on va travailler ta petite rondelle avec divers spéculums. Quand tout est bien détendu, on fiste. Viendra ensuite le gode noir, celui que tu n'as pas mis la dernière fois. Contrairement à celui que tu as vu, celui-ci a un long manche, en plus d'une petite surprise. Tu vas en faire ton accouchement et ça peut être long, mais comme tu as été sage et courageux, je vais réduire le temps. Sauf si tu nous fais des caprices. Là-bas, contre le mur du fond, juste en face de nous, il y a une fenêtre sans teint. Tes amies vont voir le spectacle, alors ne les déçois pas. Tu peux à tout instant dire le mot de code "Arrêt". As-tu compris Lapin ?


Elle m'explique ce qui est autour de moi. Je veux crier le code, mais rien ne sort de ma bouche. Pourtant, j'ai peur et je tremble. Manon, Lucia et Esther restent derrière le drap, tandis que Maylis vient à côté de moi, elle regarde l'appareil qui donne les indications de mes pulsations et ma tension. Elle s'approche de moi, ses yeux noirs glaçants, me fixent comme cette nuit.


- Nous revoilà, face à face. Je suis fier de toi, tu as fait ce que tu as dit. Avant de commencer, on attend quelqu'un, regarde la porte automatique, quand elle s'ouvrira. Pendant l'intervention, je serai toujours présente, tu as compris ?


Les portes font un mouvement, Maîtresse Elke entre dans le bloc, ses cheveux attachés dans un bandana en tenue stérile médicale. Elle s'approche de moi, en prenant la main, me murmurant :


- Je serai là, jusqu'au bout, mon chéri. Tu vas être fort, une dernière fois. Je suis déjà très fier de toi. N'oublie pas, Lâche prise, confiance. Elle s'assoit sur le tabouret, l'intervention peut commencer.


Pendant un long moment, je n'ai rien senti, simplement des picotements. J'entends les deux femmes derrière le rideau parler, changer d'instrument. L'anesthésie diminue doucement, je commence à sentir des mouvements. Quelque chose de long tourne en moi, c'est sa main en moi. Je prends la mienne et serre celle d'Elke, je la regarde, elle s'approche, me rassure à nouveau. Maîtresse Lucia passe sa tête au-dessus du drap.


- On va commencer le travail, mon Grand. Je t'explique, le gode est déjà en place. Tu vas souffler quand le minuteur bip, tu bloques ta respiration, c'est nous qui faisons venir l'objet vers la sortie, tu ne pousses pas. As-tu compris ? Je réponds par l'affirmative.


Les bips se succèdent, je respire, je souffle, je serre les mains des deux femmes à côté de moi. L'objet avance lentement, c'est voulu, ils veulent faire durer le plaisir, mais je suis à bout. Le dernier son arrive et la boule noire sort entièrement. Je sens un grand vide en moi, l'infirmière caresse la paume de ma main, ma maîtresse m'embrasse d'un long baiser. Tout a été filmé et mon amie a tout vu. La doctoresse est appelée, tout le monde sort de la salle, les appareils sont retirés et je suis sous une couverture. Seule avec la doctoresse qui m'examine en prenant son temps pour regarder ou palper les moindres aspects et recoins de mon anatomie. Jusqu'à être sûr que tout va bien et je resterai sous surveillance avec une infirmière, jusqu'au matin. Je m'endors épuiser, tout est douloureux.


Vendredi, 


La lumière forte me réveille groggy. Elke est là, les yeux fermés dans le fauteuil, elle a passé la nuit à me veiller. L'infirmière rentre dans la chambre, elle prend mes derniers paramètres et quand le médecin sera passé, je pourrai remonter. Maylis nous sert les petits-déjeuners. Enfin !


Nous rejoignons la chambre, il règne un calme plat dans les couloirs. La main dans la mienne, Elke m'emmène dans la douche, toujours sans un mot depuis notre départ du sous-sol. L'eau coule sur nos corps, je me savonne, je me sens sale. Elle prend ma main, ralentit mon geste et finit par le faire elle-même. Rafraichis, tous les deux, elle me propose la grasse matinée au lit et me demande de venir dans ses bras avec un grand sourire. Ma tête contre son épaule, nous nous endormons et c'est le bruit, du retour de certains soumis, qui nous réveille. Les maîtresses crient leurs ordres, mais nous n'y prêtons pas attention. Elle me regarde dans les yeux, caresse mon visage, passant son doigt sur mes lèvres, m'embrassant tendrement. Après le restaurant, c'est la pause, Elke me balade dans les endroits du château, qui nous sont interdits, ouvrant une porte çà et là pour me montrer les décors fastueux des pièces. Nous montons un escalier étroit, qui nous mène dans une soupente aménagée, elle ouvre la porte et un superbe appartement est niché dans les toits.


- Bienvenue chez moi. C'est ici que je vis, une semaine sur deux, tout dépend des sessions. C'est un privilège que tu as, personne ne vient ici.


Pendant qu'elle prend des rafraîchissements, je regarde les photos au mur de la famille, des ami(es), des lieux. Elle me tend une bière à la bouteille et son regard fixe les photos. J'apprends les noms de ses amis, parents et lieux visités. Me prenant par la main, on se dirige sur son lit, elle prend nos bouteilles et les dépose sur la table de nuit.


- Monsieur Alex, je veux que tu me fasses l'amour, touche-moi, comme tu n'as jamais touché personne, embrasse-moi à m'en évanouir, prends-moi dans tes bras et...


Elle n'a pas le temps de finir sa phrase, que je l'embrasse déjà. Sa bouche vient contre la mienne, sa langue est chaude. Je la couche sur le lit, laissant descendre mes lèvres sur son corps, en prenant tout le temps. Je reste longtemps sur le bas de son ventre, la faisant languir de l'instant fatal. Remontant mes mains sur ses seins, tatillonnant ses mamelons déjà durs, j'entends un gémissement, puis un autre. Elle force mes doigts à les pincer plus fort en se mettant à râler, en poussant ma tête entre ses jambes. Pas d'interdiction, c'est elle qui dirige, je vois sa fente humide, j'hésite, un gémissement, elle attend. Ma langue monte et descend, tourne en goûtant toutes les saveurs sucrées. Il darde de sa cachette, la petite chose dure que j'appuie contre ma langue, suffisamment fort pour l'entendre grimper dans les tours. Elke reprend le dessus, m'embrassant à son tour partout, sa langue titille mes mamelons, tout en descendant sur mon ventre, pour s'arrêter à la hauteur de mon pubis. En se retournant, son sexe se superpose à hauteur de ma bouche, elle plaque mes bras contre le lit pour qu'il ne bouge plus et elle y met tout son poids. En position soixante-neuf, ma maîtresse, souffle sur le bout de mon sexe dur. J'attends, je veux qu'elle le mette aussi dans sa bouche, mais rien ne se passe. Son bassin commence à remuer de plus en plus vite et de plus en plus fort sur mon visage, elle gémit, crie, son corps appuie plus fort, j'étouffe. Son orgasme n'en finit pas, elle en redemande, sa main lâche un de mes bras, enserre ma queue, mais elle serre fort, non pas ça. Je me débats sans aucune chance de pouvoir bouger, je sens qu'elle redevient molle et je frappe de la main sur le lit. Elle s'arrête, se tourne de nouveau face à moi, elle passe son doigt sur mon visage, l'approche de ma bouche et me fait sucer sa phalange.


- Mets-toi à genoux, tes mains en forme de bol en dessous de ton mollusque. Je vais mettre un gant de Latex et te branler. Chaque fois que ça va monter, j'arrête. Tu jouis, quand je te le dis, inutile de chercher du papier, tu sais où il doit aller !!


En redescendant frustrés avec le goût hideux de ma substance en bouche, nous croisons un homme, un docteur apparemment. Gros, le visage gras, une barbe de trois jours, des cheveux qui lui plaquent sur le front en sueur, des lunettes qui ne correspondent pas à son visage et un sourire vicieux, il s'arrête à notre hauteur.


- Bonjour Elke, vous promenez un soumis dans les couloirs réservés aux personnels ? Oh, mais dites-moi, c'est le soumis qui a fait merveille cette nuit. Quel est votre prénom, jeune homme ?


- Alex, Monsieur.


- Ne traînez pas dans les couloirs, retournez dans vos quartiers. Bonne continuation, Alex. Mademoiselle Elke, je pense que nous aurons des choses à nous dire. Dit-il en nous regardant continuer notre chemin.


De retour, je rejoins les autres soumis, dans une des pièces interdites. Sept hommes et neuf femmes sont regroupés par deux sur un tapis. Ils nous disposent un collier avec une chaînette qui ne dépasse pas vingt centimètres, nos mains également cadenassées les unes aux autres. Ma partenaire est Amandine, c'est la première fois que nous sommes ensemble, on doit se taire, elle me regarde avec ses grands yeux. Elke s'approche de nos visages.


- Bon, je suppose que je ne dois pas vous présenter, vous faites souvent la causette pendant les pauses. Je crois que vous vous racontez ce que vous endurez. Moi aussi, je m'informe. Donc, mes soumis, vous êtes tous les deux dans l'interdiction d’éprouver du plaisir avec nous ou de prendre du plaisir sans nos ordres. Je sais, c'est frustrant. Regardez, autour de vous, ils sont déjà en train de se faire plaisir, quel bonheur n'est-ce pas ? C'est toujours mieux que rien, de pouvoir être proche, si proche, qu'on se laisserait bien aller. Je parle, je parle, mais le temps passe. Il vous reste vingt minutes. Soumis, je ne veux aucune pénétration, juste un frotti-frotta. Si l'un de vous deux prend du plaisir, sur le temps qu'ils vous restent, je vous promets une belle punition. Allons, on bouge !


J'avais de toute manière déjà quinze minutes de punition, plus encore la dernière. Attaché à une croix de Saint-André, la stratégie à changer, ce n'est pas au paddle, mais à la cravache que mes fesses sont cinglées. Je dois compter à haute voix, en remerciant Maîtresse Elke à chaque passage et quand elle termine enfin, je dois regarder mon postérieur dans le miroir et la congratuler. Je rentre dans ma chambre, mes jambes tremblantes, en me couchant sur le lit, pendant qu'elle prend une douche. Bizarrement, on s'accoutume vite aux règles, qui nous entourent, ne pas parler, vouvoyer, attendre debout, obéir. Restez calme, la patience, avoir confiance. Sans m'en rendre compte, j'ai fini par accepter. La semaine prochaine, je retrouverai mon quotidien, Ma Katia. La soirée est plus longue que d'habitude, je me méfie, mais rien ne se passe, Elke vient me chercher et la nuit est tranquille.


Samedi, jour de départ.


 Je pense qu'ils vont nous laisser tranquilles aujourd'hui, mais c'est sans compter sur ma maîtresse. J'attends à genoux, seul, les autres sont dans une autre pièce. Un maître rentre avec Amandine au bout d'une laisse, elle s'agenouille. Comme hier, nous devons nous caresser mutuellement jusqu'au bord de la rupture, mais les deux dominants se lassent et arrêtent le jeu, en nous laissant de nouveau sur notre faim. Je veux crier, hurler, mais qu'est-ce qu'ils veulent tous ? J'attends qu'Amandine et son maître sortent de la pièce, Elke s'assoit en face de moi, les jambes croisées.


- Assieds-toi, correctement, veux-tu. Doucement, les choses vont se terminer. Je pense que tu es heureux de sortir d'ici. Pour ma part, je suis ravie d'avoir fait ta connaissance, Alex. Je sais que je n'ai pas toujours été tendre, mais c'était mon rôle. Tu te poses toujours des questions au sujet de ta venue, mais l'important, c'est ce que tu as vécu ici, pendant cette semaine. Rappelle-toi toujours d'avoir confiance, lâche prise, tu doutes beaucoup et je pense que dans ta tête, il y a un choix à faire et certainement, là aussi, dans ton cœur. On va se diriger vers la chambre, prendre une douche, une dernière ensemble. Ensuite, tu vas retrouver tes vêtements, il y aura une réception avec petits fours, dîner et discours, elle me tend la main et nous sortons.


Après une semaine nu. J'ai une drôle de sensation sur le corps avec mes vêtements. Elke me montre d'approcher, elle tapote sur le lit.


- Tu es très beau, reste calme, calme.


Je demande la permission de parler. Elle sourit.


- Je voulais te dire que j'ai été très heureux de te connaître, dommage que ce soit ici et pas à l'extérieur. J'espère qu'un jour nos chemins se croiseront, aussi, tu es très belle. Tout ce qui s'est passé ici a été particulièrement étrange, mais en même temps excitant. Je ne crois pas que ce soit mon amie qui en a eu l'idée. J'aimerais que tu me le dises, s'il vous plaît ?


- Je ne peux rien te dire, c'est confidentiel. Simplement, que tu es sur la bonne voie. Dit-elle, la bouche pincée.


Je la remercie, on se tient quelques minutes dans les bras, on s'embrasse une dernière fois.


La réception, était belle, discours, dîner, rien n'avait été laissé au hasard, les proches n'y participaient pas. J'ai retrouvé Katia à l'extérieur et nous avons repris le chemin.


 


 


 




LES LEÇONS 



 


Avant de mettre le contact, Catherine souhaite que je remette le tissu sur mes yeux. Je la menace de reprendre un taxi, même si je dois faire dix kilomètres à pied avant de trouver un village. Elle me regarde, dans le rétroviseur, réfléchit un instant, puis démarre. Je ne parle pas beaucoup, ce sont plutôt les filles qui posent des questions, mais je reste silencieux ou vague dans mes propos. Elles finissent par abandonner, Katia me tient la main et je tiens la sienne sans conviction. Je vois le chemin, nous sommes entièrement entourés de forêts, jusqu'à une passerelle presque invisible et la route redevient accessible. Sa tête contre mon épaule, Katia attend que je me détende, je ne sais pas quoi lui dire de toute manière, j'ai vécu une semaine qui a changé quelque chose en moi, bien ou mal, je ne sais pas. J'ai peur de le dire, mais certaines sensations extrêmes m'ont excitée et j'y ai pris du plaisir. Nous roulons depuis une heure, Catherine veut faire une pause, elle s'arrête sur un parking, propose un café à tout le monde, c'est parfait, ça va me faire un bien fou. Katia se relève de mon épaule, me regarde dans les yeux, j'aime son regard, elle caresse mon visage et me dit ;


- Est-ce que tu veux bien me parler, maintenant ? J'en ai besoin, tu n'aimes pas cette femme, mais ça reste mon amie. Je suis heureuse de te revoir, que tu sois là à côté de moi. Tu m'en veux ?


- Euh, t'en vouloir, je dois dire que peu de gens ont vécu une telle surprise. Mais la prochaine fois, qu'elle souhaite nous faire un cadeau, préviens-moi ou oublie-moi. Ah oui, t'en vouloir, ça se pourrait bien !


- C'est bon, je passe devant. Comme ça, monsieur peut faire la tête tout seul dans son coin.


Catherine revient avec les boissons chaudes en mains, Katia est assise à côté d'elle. Les deux femmes se parlent en m'ignorant derrière, pendant le trajet. La conductrice souhaite savoir, si je veux dîner chez elle avant de rentrer, ce n'est pas vraiment de gaieté de cœur que je réponds, oui. De toute manière, il n'y a pas grand-chose dans mon frigidaire. La route est ennuyeuse, longue, inlassablement les mêmes décors. Je m'endors et Katia me réveille à notre arrivée, dans le noir. A-t-on roulé, si longtemps ? Je me sens fatigué, la maison de notre hôte est grande, un grand séjour en L, avec des baies vitrées, une cuisine américaine. Nous prenons plusieurs apéritifs, pendant que la cuisson du dîner se fait. Je bois, l'alcool fait son effet, ma langue se délie un peu et nous passons à table. Le repas me fait du bien, il apaise un peu les effets des boissons. Après avoir débarrassé, Catherine nous propose de dormir chez elle, chacun prend une douche, l'eau pèse une tonne au-dessus de ma tête. C'est le contrecoup du stress de la semaine, pense-je. Je laisse les deux femmes à leur discussion en leur souhaitant une bonne nuit, je me dirige vers la chambre pour m'endormir comme une masse.


Au petit matin, Catherine rentre dans la chambre, en ouvrant les rideaux, qui laissent apparaître un rayon de soleil. Mes yeux toujours engourdis, je vois que la place de mon amie est vide. Je frotte mes yeux encore une fois, Catherine se tient debout devant moi, elle attend quoi ? Pense-je. La vision un peu plus certaine, je me découvre nu, mon pyjama au sol, un collier métallique autour du cou avec deux diodes de couleurs qui sont allumées. Je tente vainement de le retirer, en criant sur la femme, qui recule, mais rien n'y fait. D'un seul coup, une décharge fulgurante s'empare de mon corps et je retombe sur le lit sans force. Elle s'assoit près de mon corps étendu, là.


- Ça va aller, dans quelques secondes, tu ne sentiras plus rien. Ça engourdit un peu, tu n'as pas remarqué pendant ta colère, que tu as de nouveau ta cage de chasteté. Évidemment, celle-là est beaucoup plus moderne, elle est reliée à la même télécommande que ton collier. Ce que tu viens de sentir, c'est la force, numéro un. Je ne te fais pas sentir la deuxième ou la troisième, sauf, si tu insistes. Tu fais convenablement ce que je te demande, tu obéis sans discuter et tout ira bien.


Je veux me redresser, mais elle m'impose de rester couché sur le ventre. Sa main caresse mon dos et mes fesses tout en continuant à me parler, elle m'explique que toutes les fenêtres, les portes donnant sur l'extérieur sont reliées à mon dispositif et qu'il serait malheureux, pour moi, d'essayer toutes tentatives de partir. Je demande où est ma copine, pour toute réponse, elle a repris la route parce qu'elle a beaucoup de travail. Elle viendra me voir, si je suis sage et obéissant.


- Bon, nous aussi, nous avons beaucoup de travail, énormément même. Lève-toi, maintenant, on descend.


Nous descendons les marches qui donnent dans un couloir, pour arriver à la porte devant nous. En rentrant dans la grande pièce avec un éclairage puissant, elle me présente son donjon. La réplique des pièces du château avec tout le mobilier.


- Tu ne vas pas être trop dépaysé. Je t'explique, tu fais bien les exercices et ça ira vite, tu ne t'appliques pas et nous continuons. Regarde, voilà de jolies paires de chaussures à talons, c'est ta pointure, ne te tracasse pas. Tu les mets et tu marches, je te corrige, si nécessaire. Tu ne fais pas ça bien et je prends la cravache, un excès, et j'appuie sur un de ces deux boutons.


Je n'ai pas fort le choix, peut-être que je pourrais négocier dans la journée. En attendant, je me plie à cette femme et à sa télécommande. Je marche sur les talons, mes pieds sont écrasés, mes chevilles se tordent, je crispe les dents. Elle cravache mes fesses plus fort à certains moments, il faut changer de talons tous les cinq passages devant la porte, qui est mon point de repère. Ça dure très longtemps, j'ai mal aux pieds, aux muscles de mes jambes. Quand je m'arrête, pour me tenir au mur, ou que je grimace, la cravache tombe. Elle s'arrête enfin !


- C'était mieux vers la fin, tu vas prendre une douche et me rejoindre à la cuisine, me dit-elle.


Je remonte difficilement à l'étage supérieur. Le collier résiste à l'eau, j'espère qu'elle dit vrai, après tout allons-y. Le liquide chaud passe sur mon corps, je fais bouger mes orteils, ils sont rouges et douloureux. Je me trouve devant la porte de la cuisine, Catherine me dit, que je dois demander la permission pour rentrer dans la pièce, en commençant par madame.


- Puis-je rentrer, madame ?


La permission accordée, j'entre dans la cuisine. Elle prépare le repas.


- Pour aujourd'hui, je fais le repas. Là, sur le bord de la table de travail, il y a deux gros livres de cuisine, en plus du petit. Dans celui-là, ce sont tous les aliments que j'aime et ceux que je n'aime pas. Tu vas les étudier et me réciter toutes les recettes sur le bout des doigts. Étudie cinq recettes par jour. Tu te trompes, c'est la punition, tu as compris ? Prends les légumes qui sont là et coupe-les, en morceaux.


Je fait tout ce que Catherine me demande, elle n'a pas l'air d'être indulgente et j'ai déjà une angoisse. Je veux lui demander d'arrêter, mais elle ne m'a pas parlé de code pour stopper, le jeu. Pendant que tout mijote, elle s'allonge sur le divan et me demande de m'approcher, de me mettre à genoux en face d'elle.


- Alex, je sais que tu ne m'aimes pas, ce n'est pas la peine de le cacher. Néanmoins, ceci n'est pas le château, ce n'est pas un jeu. Pendant un temps suffisamment long, tu seras avec moi. Nous allons façonner ensemble ta nouvelle vie. Soit, tu acceptes tes conditions, momentanément et tout te semblera facile ou tu te compliques la vie et je serai moins gentille. As-tu des questions ?


- Je vais partir d'ici, maintenant, dis-je en prenant mon élan, pour courir, jusque dans le couloir. La porte est à trois mètres de moi, mais le portique se déclenche, le collier envoie une nouvelle décharge et je tombe. Comme la première fois, ma tête est engourdie, la femme s'approche calmement en souriant, tout en s'accroupissant à côté de moi.


- Noon, noon ! Je pensais t'avoir prévenu pourtant, est-ce que tu oublies, si vite ? Bon, redresse-toi, en restant sur les genoux et retourne dans le salon.


Ma tête bourdonne, je suis sur mes genoux en traversant le couloir, heureusement la moquette fait moins mal. De nouveau à côté du grand fauteuil, elle retire les magazines sur la table et d'une voix calme me demande de me mettre à plat ventre dessus. Voyant que je ne bouge pas vite, elle crie une deuxième fois son ordre plus fort en prenant la cravache dans le pli du fauteuil. Je dois recevoir cinquante coups et les compter à haute voix, en répétant ; merci, Madame. Les coups pleuvent à un rythme régulier, en Menaçant de la télécommande sur mes parties intimes quand je remue. Il y a longtemps, que je n'avais pas eu les larmes aux yeux.


- Est-ce que tu vas essayer tes bêtises à nouveau, Alex ou je dois recommencer ?


- Je ne recommencerai plus, dis-je les larmes aux yeux


Un coup déchire l'air de nouveau.


- Je ne recommencerai plus Madame ! Encore.


Je répète la phrase en articulant les mots. Elle remet la cravache dans le fauteuil et me demande de me remettre à genoux. J'essuie mes yeux, elle me tend une boîte de mouchoir.


- Nous allons bientôt manger. Ensuite, tu fais la vaisselle. Quand c'est fini, tu étudies les livres de cuisine, d'abord mes notes, pour ne pas faire d'erreur. Après tout ça, une douche et du repos, pour la soirée. Regarde de moi, plus de bêtises. Dit-elle avec son doigt menaçant.


Le dîner terminé et les corvées faites, je me mets à étudier assis à table, un essuie froid sous les fesses. Catherine est derrière moi, elle me regarde par-dessus en massant mes épaules, caressant ma chevelure de temps à autre. Elle me fait réciter les noms des recettes, leurs ingrédients, les grammages, le temps des cuissons, elle pense vraiment que je pourrai réaliser ce genre de cuisine. Heureusement, j'ai une bonne mémoire, même si l'inconfort de mon postérieur en feu m'a ennuyé, j'ai eu fini tôt. Je pensai prendre ma douche seul, mais non, elle rentre nue à côté de moi, en me souriant. Ceci dit, elle a un très joli corps, elle me jette de l'eau au visage et s'approche plus près pour me chatouiller. Elle rit.


- Alleez ! On va passer du temps ensemble, est-ce qu'on va se faire la guerre tous les jours ?


- Que voulez-vous de moi ? Dis-je


- Tu verras, on y viendra. Maintenant, terminons la douche.


Je reviens dans la chambre du matin, dorénavant, ce sera la mienne. Un grand lit, une garde-robe vide et un bureau. Je me couche, content d'avoir enfin un moment seul. Elle rentre dans la chambre, en me déposant mon emploi du temps de demain, sur la table de nuit.


- Tu te lèves tous les jours à six heures, tu feras ce qu'il fait écrits sur la feuille. Je veux mon petit-déjeuner tous les jours à huit heures. Tu frappes à la porte et tu attends. Tu fais comme tu veux, mon petit-déjeuner doit être conforme à ce que je demande. Quand je ne réponds pas et s'il refroidit, tu t'arranges pour qu'il soit chaud. Dans l'instant où j'ouvrirai la porte, si tu n'es pas à genoux, le plateau en main, tu seras puni. Adaptation et improvisation, bien compris, soumis ? Elle m'embrasse sur le front en me souhaitant une bonne nuit.


Je m'endors difficilement, je pense d'un seul coup à ma mère, si elle ne reçoit pas de mes nouvelles, elle va s'inquiéter, probablement appeler la police. Le réveil vibre, six heures, il y a longtemps que ça ne mettait plus arriver. Je me lève péniblement, en ouvrant la porte de ma chambre, le verrouillage de mon collier, se rallume. Je prends une douche, descendant les escaliers, je lis ma fiche du jour ;


 


Avant 7 h 00.


*étudier cinq recettes.


*choisir un repas de midi et du soir.


* mon petit déjeuner, deux œufs à la coque crémeux. Un café noir, un smoothie fruits (voir ingrédients dans le cahier). Pour 8 h 00. Devant la porte à genoux.


*Repas du soir 20 h 00


J'ai déjà perdu du temps, j'étudie mes cinq recettes, en prenant déjà des notes pour les plats du jour. Je vais directement à la cuisine et m'affaire à préparer le petit-déjeuner. Je ne pense pas que le smoothie et les œufs soient bien faits, mais j'ai fait mon possible. Huit heures moins dix, je regarde une dernière fois le plateau avant de le monter. J'attends encore une ou deux minutes je toque à la porte, elle me crie d'entrer, un sourire aux lèvres. Catherine se redresse contre son lit, je la salue d'un "Bonjour Madame" en déposant la petite table prudemment près d'elle, je m'agenouille au bord du lit.


- Merci Alex, nous allons voir ton talent culinaire matinal et si je n'aime pas, tu seras puni. Nous avons une longue journée ce matin. Cours de marche, ensuite, la séance d'épilation plus celle de coiffure. Un peu de gym, pour galber toutes ces chaires un peu flasques, le nettoyage du séjour et la cuisine. Nous terminerons par une séance au donjon, plus la punition si nécessaire. Quand j'aurai fini mon petit-déjeuner, je veux que tu me fasses du bien avec ta bouche. Là, entre mes cuisses. 


Le plateau au sol, elle me fait signe de monter en écartant ses jambes. J'approche lentement de son entrejambe, sa fente ruisselle, tant elle est excitée. Je ne peux pas la faire jouir trop vite, ce sont ses ordres. Elle empoigne mes cheveux en plaquant ma tête contre son sexe affamé. Ma langue tourne contre l'entrée, en s'introduisant et en ressortant. J'appuie fortement sur son clitoris en feu. Je suce langoureusement son petit bourgeon, en m'excitant aussi, mais avec la cage, il y a une résistance douloureuse. Je me concentre pour oublier, mais rien n'y fait. Ses cris et ses gémissements s'amplifient, elle me demande de continuer "Fais-moi jouir, vite". Je me presse de terminer. Catherine jouit, le jet liquide et chaud atteint toute la surface de mon visage et coule sur mon menton, j'ai fait jouir une femme fontaine. Madame relève légèrement la tête en m'ordonnant de lui sécher son entrejambe toujours ruisselant avec ma langue. Je n'avais jamais fait ça, le goût du fluide et l'odeur restent encore dans ma bouche après un long moment. Dans le salon, je récite ma leçon du jour, elle pose des questions, je réponds juste. Je prépare les salades, que j'ai eu l'idée de noter le matin. La suite, de nouveau depuis deux heures dans les chaussures, Madame me fait déhancher, je dois rouler des fesses, ce sont ses dires. Les coups sur mon postérieur sont plus appuyés qu'hier. Je tourne dans la pièce, sans fin, jusqu'à ce qu'elle considère, que je le fais bien. Sans un répit, elle me coince, la tête et les mains, dans les entraves du pilori. Je vais être puni, c'est sûr !


- Tu as peur ? Il ne faut pas, regarde la petite table, il y a une jolie tondeuse à cheveux, de la mousse et enfin un rasoir. On va te faire une jolie coupe. Tu es coiffeur, je vais te montrer mes talents.


Le bruit de la tondeuse se met en route, elle entre dans ma chevelure, fait tomber des mottes de cheveux, j'ai les larmes aux yeux. Quand plus rien ne tombe, la machine s'arrête. Catherine prend la mousse à raser, la frictionne sur ma tête et passe la lame du rasoir, jusqu'à être totalement lisse. Elle passe sa main avec un air de satisfaction. Et rit. Le miroir dans ses mains, elle me fait regarder, son travail.


- Alors, tu en penses quoi, de mon travail ?


- Je voulais garder mes cheveux, dis-je. Les larmes aux yeux.


- Bébé pleurs, il n'est pas content. Je veux t'entendre, me remercier et me complimenter sur ta nouvelle tête. Allez !


La voix tremblante, j'articule.


- Merci, Madame pour cette nouvelle coupe, c'est un très beau travail.


La cravache tombe sur mon derrière, il paraît que ce n'est pas dit avec conviction. Entre chaque claquement, je dois le répéter avec une intonation enjouée. Ça fait tellement mal que je n'ai pas compté les coups et on recommence. La punition est longue, mes jambes fléchissent. Elle s'arrête. Une dernière fois, je lui dis : merci pour la punition Madame. Nous prenons la direction de l'épilation. Sur la table médicale du donjon, les mains liées et un bâillon dans la bouche, Catherine ne veut pas entendre mes piaillements, me dit-elle. Je ne suis pas de nature poilus, peut-être sur les jambes ou sous les bras, mais rien de très important. Malgré ça, chaque centimètre est passé à la cire chaude avec sa main qui tire fort d'un coup sec. Je gémis sourdement derrière la boule dans ma bouche. Elle arrive sur mon pubis, je le rase souvent, mais la pousse est déjà revenue légèrement. Catherine applique malgré tout de la cire dessus et me dit ;


- Si un jour, tu oublies de t'épiler ou que tu ne le fais pas bien. Voilà ce qui va t'arriver.


D'un coup sec, elle tire sur le morceau de produit déjà sec. Ma bouche se tord, mes yeux sont exorbités, il y a un râle profond dans ma gorge. Elle sourit, attendant, que je reprenne mes esprits.


- Ça fait mal ? Je sais, mais de cette manière, tu éviteras d'oublier de le faire convenablement. On va faire l'autre côté et l'intérieur des fesses, très important.


Chauve et épilé de partout, elle me fait tourner sur moi-même avec une paire de chaussures à talon, ravie du résultat. Je me sens ridicule comme ça. Sur son ordre, je dois me pencher en avant, en écartant les fesses, pour que je puisse me voir dans le miroir. La cravache de nouveau dans sa main, elle s'impatiente. Je l'ai remercié et complimenté sur son travail. La maison est aussi grande au sous-sol, qu'au-dessus. J'entre dans une pièce, avec un miroir, un vélo, un tapis, plus les bancs de step ou de musculation, tous de hautes gammes. Dans sa tenue de sport, elle allume le baffle et une musique tonique se met à faire vibrer l'air. Catherine me demande d'imiter sa chorégraphie, je ne suis pas le rythme, ne parlons pas de la coordination des jambes sur le step. De surcroît, d'être nu et sans confort au pied. La séance dure une heure et je dois dire que je crains l'infarctus, je suis trempé de sueur dans le visage. En plus, il ne lui plaît pas que je m'arrête constamment. J'y penserai ce soir au donjon, m'a-t-elle dit. Nous prenons une douche ensemble, l'eau qui coule sur ma peau est brûlante à son contact, nous restons un petit moment dans le silence. À la fin, Madame me donne son lait hydratant, celui qui sent la fleur ou quelque chose qui s'en rapproche, le fluide fait son effet apaisant sur ma peau. Dans le salon, les pieds dans le fauteuil, Catherine me demande de lui servir un thé, me regardant déambuler, pendant que je nettoie. Finalement, elle change d'avis, il faut aussi que j'aspire tout le salon, me demande-t-elle en soupirant. Une fois terminé, les coins et recoins sont regardés, ainsi qu'un passage sur tous les endroits de la moquette. Elle trouve une saleté inconnue, je dois tout recommencer, du nettoyage de la cuisine, à la moquette.


- Il faut être irréprochable, quand tu as fini. Regarde partout, mets-toi à quatre pattes, mais je ne veux plus rien voir. Dépêche-toi, j'aimerais dîner à l'heure.


Après avoir refait plusieurs fois le tour de mon nettoyage, elle vérifie de nouveau mon travail. J'ai l'autorisation de commencer à préparer le repas. Autour de la cuisine, je m'affère sur les ingrédients. Catherine est plus végétarienne que mangeuse de viande, les recettes restent élaborées, m'expliquant calmement ci et là, ce qu'elle veut que je fasse. Tout mijote, dorénavant la table sera dressée d'une certaine manière, je reçois des gabarits, afin de respecter les distances du bord de table, pour les assiettes et les couverts et les verres. L'espace entre chaque couvert est une ribambelle de mesure, que je vais devoir apprendre aussi par cœur. À table, je la sers durant tout le repas, à chaque interlude, je dois me trouver à genoux à côté de la chaise, en attendant que tous se terminent, pour commencer le mien dans la cuisine. Je ne peux pas manger à sa place. Les corvées terminées, c'est à genoux à côté du fauteuil de ma maîtresse qui caresse ma tête dénudée, que je termine la soirée, tout en regardant un programme télévisé. Je pensai que la soirée se terminerait comme ça, mais non. Elle se lève en me donnant l'ordre de la suivre au donjon. J'ai le pas hésitant, elle me regarde et se dirige vers le tiroir d'un meuble pour prendre une chaîne suffisamment courte et l'attache à mon collier, en tirant un coup sec. Installer debout sur la barre d'extension, les bras tendus vers le haut, elle tourne autour de moi.


- Certaines choses vont se mettre en place, parce que nous n'avons pas l'habitude d'être ensemble. Parlons pour toi, de tes automatismes, les choses vont évoluer, tu auras plus de responsabilités, que tu devras assumer. Je vais te donner un cahier rouge, tu noteras tes erreurs à l'intérieur et à la fin de la semaine, tu me les liras. Tu devras me demander de te punir, en plus, de ce que moi, je trouverai inacceptable. Pour aujourd'hui, je vais t'énumérer toutes tes erreurs et la sentence qui t'attend.


Madame me chatouille le corps d'abord avec ses mains, ensuite avec des objets. Les rires passent vite à la douleur, tellement c'est long. Elle s'arrête, me laisse une pause et recommence, en sortant un bandeau noir d'une boîte.


- Tu n'as pas voulu le mettre le jour de ton départ, tu t'en souviens ? Tu vas le regretter de m'avoir tenu tête.


Le tissu sur mes yeux, elle tourne silencieusement autour de moi, ses doigts deviennent de l'électricité sur mon corps. Je la supplie en lui demandant pardon, manifestement, ça lui a suffi. Dans ma chambre, épuisé, je me couche. La femme dépose ma fiche pour lendemain et m'embrasse sur le front. Je regarde furtivement mes instructions, qui m'attendent.


Avant 7 h 00 ;


* Étudier cinq recettes.


* Choisir un repas de midi et du soir.


* Mon petit-déjeuner, petits pains chauds, beurre, confiture aux fraises. Un café noir, un smoothie fruits (voir ingrédients dans le cahier). Pour 8 h 00. Devant la porte à genoux.


* Repas du soir 20 h 00. 


La journée a commencé comme hier. Toujours sur son lit, prêt à lui donner du plaisir en m'interdisant d'aller trop vite. Ma maîtresse me signifie que dorénavant, je dois coller ma bouche pour recevoir le précieux breuvage de ses jouissances. Aujourd'hui, à la place de l'épilation, ce sera cours de maquillage, esthétique et leçon de maintien. Nettoyage des toilettes, des salles de bains, Lessive et repassage. Le goût du breuvage toujours dans ma bouche, Madame se lève et regarde les draps, il y a des traces humides, je n'ai pas bien fait ça. Pour ma peine, je ne peux pas brosser mes dents, elle veut que je m'inspire des saveurs, m'a-t-elle dit. Dans ma chambre, j'attends avec anxiété ce que je vais devoir encore subir. Elle ouvre la porte en tenant à la main une grande valise en acier, j'angoisse, que va-t-elle faire ? La mallette ouverte, je découvre des pinceaux et tout un tas d'accessoires pour le maquillage, je ne comprends pas pourquoi me maquiller, n'est-ce pas suffisamment humiliant, d'être comme je suis.


- Aujourd'hui, c'est ta leçon de maquillage. Je vais le faire pour toi, plusieurs fois, mais tu vas devoir t'appliquer à le faire toi-même.


Je n'y connais rien, du nom de l'instrument à rehausser les cils, aux noms des marques des différents rouges à lèvres. Catherine travaille sur mon visage en silence et lentement, pour que je sente les mouvements. Passant d'une poudre à l'autre, elle prend le temps. Je n'aurai jamais le temps de faire toutes ces débilités. Elle s'arrête, relève le couvercle de la valise pour que j'aperçoive mon visage et je reste sans voix. Je suis méconnaissable, mon visage est celui d'une femme. Prenant un coussin, en posant ma main droite dessus, elle ouvre la plus petite valise pour travailler sur mes ongles, finissant par mes pieds, de la même couleur rouge, que mes lèvres. Je veux fermer les yeux, je n'arrive pas à décrire l'image, ni la sensation de colère, qui se trahit dans mes yeux, les poings fermés, prêts à casser tout.


La télécommande déjà dans sa main, elle me le déconseille fortement.


- Alex, je ne voudrais pas gâcher ce joli travail, sur un visage qui me plaît beaucoup. Tu es beau comme ça ! Alors, j'appuie ou tu te calmes ?


- Qu'est-ce que vous faites ? Est-ce que ce n'est déjà pas suffisamment humiliant, comme ça ?


- Alex, il y a des choses qui te font défaut, j'y remédie en t'apprenant les bonnes manières. Je n'aime pas ton comportement en vers moi. Donc, je vais remettre les pendules à l'heure, tu es à moi pour un long moment. Tu vas revoir Katia, mais quand je l'aurai décidé et que tu seras prêt. Alors, est-ce que je dois appuyer sur le bouton ?


- Non, je me calme. Dis-je résigné.


Mais une décharge terrible me fait tomber au sol, une deuxième, je crie. La douleur est insupportable.


- Ne tente plus jamais quoi que ce soit en ma présence. Chasse l'idée de lever la main et d'autres choses. Je n'ai rien entendu au sujet de mon travail, dois-je appuyer, ou tu te plies aux consignes.


Balbutiant les mots, je la remercie pour son beau travail sur mon visage. Elle me montre le bouton de l'objet électrique. J'ai omis une chose, de la remercier de m'avoir puni, et je finis par son titre ; Madame. Elle ferme les deux boîtes et sort de la chambre, me laissant sur le sol reprendre mes esprits. La douleur est lancinante jusqu'à disparaître totalement. Je rejoins lentement la porte du salon et attends sans rentrer. Catherine est dans le divan avec son ordinateur portable et ne relève pas la tête une seule fois, pour m'autoriser à entrer. Je sens les muscles de mes jambes qui se tétanisent, en restant immobile. Elle baisse enfin le couvercle, en montrant, de la main, la place qu'elle souhaite me voir prendre. En face d'elle à genoux, je dois l'amadouer, être gentil, rentrer dans son estime et ensuite, je verrai. Je vais m'excuser, cela lui fera plaisir, elle passera probablement l'éponge. En prenant une intonation, la plus triste possible, et d'être le plus réaliste possible.


- Je m'excuse, Madame, de vous avoir offensé.


Elle se met à rire en m'applaudissant.


- Oh Alex, tu m'as bien fait rire. Ne te méprends pas, mais tu es pathétique. Je ne crois pas à tes excuses. Par contre, je veux que tu écrives cette remarque dans ton carnet rouge, plus celle de ton maquillage. Couche-toi sur la table basse et sur le dos, je vais terminer mon travail, car je suis légèrement en retard. Pendant ce temps-là, tu écartes les jambes et tes fesses, je veux voir ta jolie petite rondelle. Fléchis les jambes et j'appuie sur le bouton, celui du bas.


Je m'exécute, en restant les fesses écartées avec les genoux fléchis vers moi. Je sens les crampes qui s'installent. Elle vient s'accroupir un moment à mon côté.


- Excuse-toi avec conviction, je veux que ça vienne du cœur, que ce soit vrai. Je veux sentir une réelle peine à mon égard au fond de toi. Tu dois être attristé de t'être comporté comme tu l'as fait. Je ne veux pas de théâtre, non plus, d'un jeu d'acteur. Tu peux le faire ? Parce que je te promets, que tant que ce n'est pas fait, tu restes là et en plus, tu continueras tes tâches jusqu'au finish. Catherine se relève, marche vers la cuisine, se prépare un thé, plus un fruit, et reprend sa place dans le canapé.


Je salive, j'ai soif. Sachant qu'elle fera vraiment ce qu'elle a dit. Je me ravise, n'ayant pas le choix, je ne veux pas passer la nuit debout à travailler.


- Madame, je voudrais m'excuser pour mon comportement. Par deux fois, j'ai manqué de respect. Merci pour le maquillage et les soins, merci pour votre punition. Je serai calme et obéissant.


- Merci, Alex. Lève-toi et prépare le déjeuner maintenant. Une fois terminé, je suppose que tu ne sais pas faire la lessive et le repassage, donc nous allons apprendre, d'accord ?


- Oui, Madame.


Jusqu'à présent, les salades du déjeuner lui plaisent. Devant la machine à laver, j'écoute avec attention les instructions, je ne peux pas prendre des notes, tu dois faire travailler ta mémoire, m'a-t-elle dit. Nous rions timidement avec ma manière de repasser et le pliage des vêtements. Elle me tend des gants, deux brosses à dents, pour frotter et récurer chaque toilette. Madame Catherine vient voir l'avancement de mes corvées, en voyant une tache, elle pousse ma tête dans la cuvette pour me faire recommencer, la perfection, me dit-elle. Pas de répit, j'ai perdu du temps, dans la salle de gym, je cours cinq kilomètres, et ne pouvant pas dépasser la demi-heure. Au-delà, c'est la correction. Je ne suis absolument pas sportif, encore moins sur le banc de musculation où elle me fait travailler mes bras, qui, d'après elle, sont flasques. Une douche, le seul petit moment de repos. Je laisse l'eau couler sur mon corps pour apaiser mes tensions. J'attends devant la porte du salon, Madame me signifie d'entrer, je dois préparer une table avec les gabarits avec des couverts et des verres en plus. Catherine me les donne en désignant leurs fonctions. Je dois m'assoir correctement, bien droit, j'apprends à tenir un verre, je simule avec des fruits la manière de couper, d'approcher les aliments de ma bouche en les mâchant calmement et pas comme un bourrin, me dit-elle. Dans le grand fauteuil, je dois croiser les jambes, terminer cette posture de mec, les jambes écartées. Je dois savoir tenir une tasse de thé correctement et ne pas avaler les biscuits, mais les croquer doucement en prenant soin de ne pas émietter, et d'être intéressé par la conversation. Nous avons répété plusieurs fois, de la table au salon, refait les gestes et les tenues, maintenant direction le donjon. Je suis attaché au chevalet, sur le dos. Catherine a enlevé ma cage de chasteté. Elle prend mon sexe dans sa main en le regardant comme un petit oiseau blessé.


- Il est petit, je me demande comment Katia a pu avoir du plaisir avec ça ? Ah oui, elle n'en prenait pas, tu faisais ton lapin, dit-elle en souriant. En rajoutant, ici, tu ne vas pas l'utiliser beaucoup, mais chaque chose en son temps. D'ailleurs, il va falloir être fort, je tiens dans ma main, une grande bougie et de l'autre, un bâillon. J'ai envie de voir si tu aimes la cire chaude sur ton corps, résisteras-tu quand elle tombera sur ton petit copain ?


La cire coule d'abord sur le haut de mon torse et mes seins, avançant comme la lave d'un volcan sous mes bras. Ma geôlière connaît les zones sensibles en se faisant un plaisir d'y rester plus longtemps. Elle veut m'entendre crier. Je veux lever la tête, mais elle est attachée et je ne vois pas la cire slalomer sur mon ventre, jusqu'à ce que le liquide brûlant arrive dans mon nombril, qui se remplit. Je me contorsionne tellement ça fait mal, sa main caresse mes jambes, la bougie s'incline pour déverser son liquide volcanique sur mes cuisses. Il zigzague sur l'intérieur de mes jambes. Catherine attend, comme un animal, que sa proie sache que c'est la fin, en souriant.


- Non, s'il vous plaît, pas là. Je ferai ce que vous me demanderez, par pitié, Madame.


- Ah, voilà de la conviction, j'aime ça. Mais je ne suis pas certaine, que tu n'essaieras plus rien à l'avenir.


Elle prend mes testicules entre ses doigts et laisse le mélange descendre sur ma peau sensible, je le sens couler sur les plis. Je crie, en débattant, mais rien n'y fait. Elle s'arrête, en comparant le résultat à un fromage Babybel. Détaché de mes liens, je suis sans force en glissant sur le sol. Madame repose ma cage avec les électrodes à l'intérieur. Assis, les genoux repliés contre moi, j'ai froid, mon corps tremble, j'ai les larmes aux yeux. Elle passe une couverture autour de mes épaules.


- Alex, tu dois apprendre. Nous le referons une autre fois, enlève-moi tout ça ! Toutes ces choses m'ont mise en appétit.


- Merci, Madame, dis-je en claquant des dents.


J'ai un mal fou pour enlever cette substance sèche sur moi, en plus de devoir tout nettoyer dans la douche, je perds du temps. La table est dressée, Catherine mange de nouveau en appréciant, ça me soulage. Elle reste à table en me demandant de préparer mon assiette, de m'installer et de manger comme pour l'exercice de la leçon. Madame rectifie mes mouvements, jusqu'au boutisme. Après ma corvée du soir, à genoux à ses côtés. Elle caresse ma tête en regardant une émission. De temps à autre, je lui sers son thé.


- Va te reposer, n'oublie pas ton carnet rouge avant de dormir. Ta fiche est sur ton bureau, approche ! Elle m'embrasse sur le front, nous nous disons, bonne nuit.


Allongé sur mon lit, content d'être libéré. Je regarde les pages blanches du carnet, en réfléchissant à ce que je vais écrire, pour ne pas être puni plus que je ne le suis déjà. J'énumère une liste, je verrai bien, malheureusement, je n'ai pas le choix. Avant d'éteindre, je regarde ma fiche pour demain.


*Avant mon lever à 8 h 00 ;


* Maquillage


*Cinq recettes


* Mon petit-déjeuner : deux croissants au beurre, confiture de fraise, un café noir, un œuf cuit dur. Des fruits.


* Choisir un repas de midi et menu du soir.


Dîner 20 h 00. 


Cinq heures, je prends une douche et m'installe devant le miroir de la valise, en me disant que je n'y arriverai jamais. Je passe plusieurs fonds sur mon visage, essayant de me rappeler les quantités et les couleurs. Le résultat ne ressemble à rien, seul le rouge à lèvres me paraît bien fait. De toute manière, je n'ai plus le temps de recommencer. Après son petit-déjeuner et son plaisir matinal, Catherine est repue. Je descends du lit, le visage humide, en m'ordonnant de rester barbouillé de sa cyprine. J'attends ensuite à genoux devant la porte de ma chambre son arrivée. Tu as l'air d'un clown, me dit-elle en passant devant moi. Assis devant le miroir, ma geôlière, à côté de moi, me donne au fur et à mesure les consignes, tout en les appliquant moi-même sur mon visage. Je me surprends à sourire du résultat, elle me félicite.


- Bravo, mon Grand.


- Merci, pour votre aide, Madame.


Après ma récitation des recettes et d'avoir marché deux heures dans le donjon, tout en recevant la cravache plusieurs fois. Je nettoie tout l'étage de la maison, les fenêtres comprises. C'est la première fois que je regarde véritablement l'extérieur. Tout ce que je me souviens, c'est qu'il faisait noir quand nous sommes arrivés, où suis-je ? Je traîne un peu dans mes rêveries, je pense à moi et mon grand frère, aux rigolades avec les amis, ma mère, il faut que je la rassure. J'ai l'impression d'être surveillé, Catherine est dans la pièce.


- Quelque chose te préoccupe ? Viens, assieds-toi, explique-moi.


- Je pense à ma famille, Madame. Ma mère surtout, je m'inquiète pour elle. Et je n'ai pas l'impression que nous sommes proches de chez moi.


- D'accord, je t'autorise à lui écrire, je lirai tes lettres avant de les envoyer. Tu fais cinq fautes d'orthographe et tu attends la semaine suivante. Si je sens qu'il y a des mots secrets, ce sera fini jusqu'à ton départ. Qu'est-ce que tu en penses ?


- D'accord, merci, beaucoup Madame.


- Reprends ta tâche.


Les corvées sont terminées, j'ai recommencé trois fois les fenêtres. J'attends debout devant la porte, elle est au téléphone, parlant de travaux et d'agencement intérieur.


- Entre, fais-moi un thé. À partir de demain, je veux que tu fasses les tâches ménagères avec une paire de chaussures du donjon, interdiction de marcher sur ma moquette avec tes talons. Uniquement dans la cuisine et les endroits carrelés.


- Oui, Madame.


Le rituel du soir, le dîner de Catherine avec la marche à suivre, des tenues. La table débarrassée, j'ai du papier pour écrire à ma mère, en me rappelant les consignes. Pas de code, cinq fautes et j'attends la semaine suivante. En relisant, elle découvre deux fautes, mais la lettre partira. J'ai écrit à ma mère que j'avais perdu mon téléphone et que je voulais réfléchir à la vie que je mène. Je pensai quitter Paris, pour peut-être ouvrir un salon. Pour finir, je l'aime. Assise dans le fauteuil, elle me parle de son nouveau bien immobilier, tournant son portable vers moi, je regarde le diaporama qui passe. Madame me parle des travaux à faire, le coup que cela va avoir. La fin de la soirée se passe dans le donjon pour la correction du soir ; les fenêtres mal faites.


Se faire punir par les testicules est douloureux. Je reste debout devant mon bureau, pour écrire dans mon carnet rouge, en voulant vite m'allonger et dormir, mais avant, je lis ma fiche.


* Idem que les autres jours avec tes hauts talons.


* Mon petit-déjeuner, café noir, jus d'orange, pain charcuterie et fruits.


* Choix du repas de midi et soir avec poisson.


Heures du dîner 20 h 00. 


Devant le miroir, je refais les gestes acquis la veille, ce n'est pas parfait, c'est peu ressemblant, mais il y a un sérieux effort. Les choses que j'ai préparées le matin sont vite avalées et Catherine passe aux choses sérieuses. Elle me complimente sur ma manière de faire et mon visage est de nouveau barbouillé de mouille. Malheureusement, je dois recommencer mon maquillage si bien fait.


- Aujourd'hui, c'est un jour spécial pour toi, tu n'auras pas le temps de faire grand-chose. Je prends une douche et attends-moi devant la porte du donjon.


En enlevant la cage de chasteté, elle me demande de m'étendre sur le ventre et de mettre mon sexe dans le milieu vide de la table. Tout en restant silencieuse, j'ai mes poignets et mes chevilles entravées.


- Ça va ? Dit-elle calmement. Chaque fin de mois, ce sera ton lot de consolation, parce que nous avons tous nos petits besoins personnels. Comme tu ne peux plus te toucher, il faut bien purger le Petit Lapin sous la table. Tu vas en profiter un long moment, jusqu'à ce que plus rien ne sorte. Parce que dans les mois qui vont suivre, tu vas pouvoir jouir en mouillant, mais plus en éjaculant. Oh, pas de précipitation, nous ne sommes qu'au tout début.


Dans le même temps que ces explications, une pompe est installée sous la table. Pendant que la succion se fait, elle masse mon dos lentement, il ne faut pas attendre longtemps avant que les premiers orgasmes n'arrivent.


- Chuut, tout va bien, laisse-toi aller, ce n'est rien.


Madame récupère chaque orgasme avec le liquide précieux dans un bocal et ils sont nombreux, quand la machine s'arrête. Me montrant le bocal dans sa main, tout en me disant que j'avais de fortes envies. Même dans la douleur, Catherine continue langoureusement le massage avec un passage, tous les trois quarts d'heure, ne me laissant aucun repos. La machine pompe interminablement mon sexe, j'ai des soubresauts, mais je sens qu'il n'y a plus rien. Elle passe sa main par-dessous, pour retirer l'aspirateur.


- Hé bien, hé bien, je vois qu'on a des grosses envies. Regarde, tu reconnais l'appareil ? C'est un masseur prostatique, il va aller en profondeur, voir si tu n'as pas menti. Avec ça, rien de tel qu'un lubrifiant naturel. En Montrant qu'elle trempe l'objet dans le bocal, je serre les fesses naturellement, mais l'appareil glisse doucement dans mon petit trou, trouvant sa place facilement. Il vibre à nouveau, je reconnais les sensations, les picotements dans mon bas-ventre, la chaleur qui monte, la perte de contrôle des membres inférieurs. Sa main sur mon dos est devenue électrisante, faisant des orgasmes répétitifs, je la supplie d'arrêter l'appareil. Catherine arrête, mais comme la dernière fois, les spasmes continuent dans mon ventre, laissant des orgasmes profonds et intenses.


- C'est fini. Alex, on se calme. Tu reviendras encore.


La journée s'est déroulée comme ça, entrecoupée de pauses et de vidanges successives. Dans la douche, elle s'approche de moi, se colle à moi, et serre mon torse entre ses mains. Malgré la chaleur de l'eau, je frissonne. D'habitude, elle m'envoie dans ma chambre quand elle s'ennuie de moi. Mais ce soir, elle monte avec moi, passe devant ma porte en me prenant la main et m'emmène dans sa chambre. Madame me demande de me coucher sous les couvertures, je m'attends à la pire des choses. Catherine vient contre moi et je dois poser ma tête contre son épaule, son regard est froid.


- C'était une longue journée, je sais que ce n'est pas très agréable, mais de cette manière, je suis sûr que tu es vidé, pour mieux te concentrer sur ton travail et tes leçons. Avec un petit bout comme ça, tu n'as pas besoin de satisfaire quelqu'un, même si tu le pouvais. Repose-toi, nous allons dormir, tu te lèves tôt, ne me réveille pas. Elle s'endort contre moi, sa main sur mon torse. Je la retire doucement.


En me levant silencieusement, je regarde dormir ma ravisseuse, dont la peau est pâle, comme ses seins, qui sortent généreusement des couvertures. Je me maquille et rentre dans mes chaussures à talon haut pour me diriger vers la cuisine. Je soupire près du plan de travail, pas de fiche, faisons ce qu'elle m'a dit, improvisation, adaptation. Du pain perdu au sucre brun, son café noir, un fruit, le jus d'orange. Elle ne m'a rien dit, je vais probablement devoir patienter plus longtemps, j'anticipe avec un thermos pour le laisser chaud et les pains cuits sous cloche. J'avais raison, je l'entends venir vers la porte, je me hâte de remettre du café chaud.


- Bonjour Alex, va déposer mon plateau sur le bureau et viens sur le lit.


J'approche doucement, toujours sur mes gardes, en m'asseyant à côté d'elle. Catherine caresse mon dos, ma jambe, l'intérieur de ma cuisse. Elle s'arrête et me regarde dans les yeux.


- Écarte les cuisses, je veux que tu regardes, ta mini saucisse et que tu dises pour toi-même, qu'elle ne serre à rien. Sur ces paroles, elle prend la télécommande. J'attends Alex !


- Elle ne me sert à rien, Madame.


Madame me demande de le répéter plusieurs fois avec conviction, je dois y croire. Allez ! Crie-t-elle. Quand elle est satisfaite, Madame me montre du doigt son petit-déjeuner.


- Tu ne m'as pas demandé mon avis, reprends cette chose infamante de ma vue. Je prends une douche et je me prépare, si tu n'as pas un petit-déjeuner correct, à genoux dans le salon quand j'arrive, je te promets une sévère correction.


Je me dépêche de réajuster le plateau. Pain gris, charcuterie, sans oublier le café toujours chaud, je laisse les fruits et le jus. Je dépose le tout sur la table et j'attends à genoux. Juste à temps, elle mange sans me regarder en me faisant le briefing de ma journée ; la gym matinale, la leçon du jour au donjon, pour continuer avec le nettoyage des baies vitrées du salon, la leçon de maintien, préparation du déjeuner... La journée sera longue. Je cours sur le tapis de course, courir à pied nu est douloureux, inconfortable. Au Step, avec Catherine qui me sermonne de faire des pas plus rapides, en corrigeant mes hanches quand je danse, je ne dois pas oublier d'être sexy, il faut aguicher. Vite me maquiller après la douche, pour rejoindre le donjon, elle me fait mettre la tête sur le tapis, les fesses en l'air bien tendues. Je dois lui montrer de nouveau mon petit trou, tournant autour de moi, elle s'arrête.


- Je t'ai demandé de me dire quelque chose ce matin, peux-tu me le répéter ?


- Que mon sexe ne me serre plus à rien, Madame.


- Bravo, mais tu as besoin d'un autre moyen, pour assouvir tes plaisirs, tu vois lequel ?


- Oui, Madame, mon derrière.


Elle me fait répéter plusieurs fois le terme.


- Nous allons donc rendre l'utile à l'agréable. Je vais te mettre du gel, tu vas te caresser avec deux doigts, jusqu'à ce que tu trouves ton point P, il te servira bien, dans les jours à venir. Ça peut prendre du temps, il n'y a donc pas de chronomètre.


Mes deux doigts dans mon tréfonds tournent, en faisant des va-et-vient. Elle m'invite à faire le geste "de venir" avec mes doigts. Je découvre une petite boule lisse, ça y est, le point P est là, je le masse en ressentant de nouveau la sensation étrange dans mon ventre. Madame s'en doute, en massant mes fesses d'une main, tout en venant presser la paume de son autre main sur le dos de la mienne, qui s'acharne à l'intérieur. Catherine murmure doucement des encouragements, comme cette femme au château, je reçois un électrochoc dans ma tête, je réagis plus vite, mes doigts stimulent avec plus de vigueur cette petite chose ronde. Je tombe à plat ventre sur le tapis, mes jambes tremblent, j'ai des orgasmes intenses. Ma ravisseuse m'interdit d'arrêter, je dois stimuler ma châtaigne encore plus fort, elle se ravive encore et encore. Catherine m'arrête, je suis à bout de souffle, autour de moi plus rien n'existe, je sens le feu dans mon visage, la femme caresse de nouveau mon dos en me gratifiant, d'un Good Boy. Je me redresse, baissant légèrement la tête, malgré avoir joui à n'en plus finir hier, il y avait de nouveau plusieurs tâches. Elle me regarde, me faisant un signe de tête dans la direction des taches.


- Tu peux nettoyer tes bêtises avec ta bouche, fais en sorte que le tapis soit propre et dépêche-toi.


J'hésite, elle non. Ce n'est pas une cravache qu'elle tient dans sa main, mais une longue baguette, le coup est sec et brut. Je crie, bien avant de recevoir le suivant, ma bouche s'approche du liquide visqueux, terminant par les remerciements d'usages.


À l'extérieur, il fait agréable. Distrait par peur que quelqu'un me voit. Catherine rouspète, en me disant qu'il n'y a personne aux alentours de la maison à plusieurs kilomètres. Je me remets à la tâche, de toute manière, elle est de mauvaise humeur depuis le matin et je suis sûr de devoir refaire les baies vitrées. Épuisé, j'ai peine à faire le menu italien, qu'elle m'a demandé. Elle veut un apéritif, une entrée, le menu et le dessert.


* 2 Toasts chauds, tomates séchées avec une huile d'olive. 5 points.


* Salade méditerranéenne avec du thon. 5 points.


* Cannelloni fourré gratiné, crème épinard. 10 points.


* Crème brûlée à l'Amaretto. 10 points. 


Menu sur 30 points.


Le résultat des points en dessous de la moitié sera un supplément sur la fessée au pilori. Le résultat au-dessus de la moitié jusqu'au total sera des minutes supplémentaires dans les leçons, au donjon, en sport. Bonne Chance ! 


Je regarde l'heure, elle sera dans le salon à dix-neuf heures, il me reste quarante minutes. Je dresse la table avec les gabarits. Madame s'installe dans le salon, il n'est pas l'heure, maquillée, en peignoir de soie ouvert qui laisse apparaître un soutien-gorge noir en dentelle, une petite culotte ouverte sur son intimité, des bas noirs en porte-jarretelles et des hauts talons.


- Concentre-toi sur mon menu, je serai exigeante.


Elle s'affale dans le divan, en prenant son PC portable pour s'occuper, jusqu'au moment venu. J'ai eu l'idée d'incurver les toasts, je lui sers un apéritif, elle mange d'une main, l'autre toujours sur son ordinateur. Un temps interminable s'écoule avant qu'elle ne se lève, pour se diriger vers la table. À partir de maintenant, je sers le menu, Catherine regarde son assiette, coupe un morceau et le porte à sa bouche, boit du vin rouge avec le plat. Pas un mot, elle reste silencieuse, on arrive à la fin, elle souhaite du champagne avec son dessert, je presse le pas jusqu'à la cave. De retour, elle a fini, je débarrasse. Madame retourne dans le divan, pour se faire servir le dessert et la coupe sur un plateau, j'attends qu'elle claque des doigts, pour me mettre à genoux à ses pieds, le verdict, je crains le pire.


- Qu'est-ce que tu en penses Alex ? Que pourrais-tu améliorer, dans ton menu ?


- Vous n'avez pas aimé, Madame ? Dis-je en baissant la tête.


- Ce n'est pas la question, Alex, je ne me répéterai pas.


- J'ai fait exactement les dosages et les temps des cuissons comme dans le livre, je ne sais pas ce qui a raté, Madame.


- Alex, est-ce que tu doutes ?


Je hoche de la tête, je mets mes mains sur mon visage, assez d'être puni. Elle écarte mes mains, prend mon menton, mes yeux croisant les siens.


- Alex, c'était excellent, bravo, ne doute pas de toi, ne te laisse jamais te remettre en question, par personne, quand tu es sûr de toi. J'ai un présent pour ta réussite.


Madame trempe ses doigts dans le champagne et frotte doucement le liquide pétillant, dans l'entrée de son sous-vêtement, plusieurs fois. Champagne pour tout le monde, me dit-elle, en me donnant l'autorisation de lécher le breuvage, ma langue profite goulûment du liquide alcoolisé sur sa peau, elle me regarde en buvant son verre et sourit. Catherine descend les bonnets de son soutien-gorge, replongeant ses doigts dans son verre, elle me demande de s'occuper de ses seins, ils sont en manque, dit-elle. Je presse ma bouche contre ses seins, les mamelons sont durs, sous tensions, elle penche la tête vers l'arrière se délectant du plaisir que je lui offre. Mon sexe veut ce tendre, mais il n'y arrive pas, la douleur est présente avec ma cage, j'essaye de penser à autre chose. Pendant ce temps-là, Madame appuie mon visage redescendu entre ses cuisses, la pression sur mon sexe est trop forte, je ne pourrais pas tenir plus loin et un flot de jouissance coule sur la moquette. À l'intérieur de la cage, je sens mon sexe congestionner, se détendre, mon corps est frustré, pas d'érection, pas de pénétration. Elle s'arrête net, je reçois une gifle violente qui tombe sur mon visage et une deuxième qui me fait basculer au sol.


- Mais tu fais quoi là ? Est-ce que je t'ai autorisé à jouir ? Pire, sur ma moquette. Tu vas le regretter, hurle-t-elle.


Ce soir, je dors dans une cage du donjon, j'ai nettoyé d'abord avec ma bouche, puis à l'eau. Dans sa fureur, j'ai reçu deux électrochocs sur mes parties et cent coups de cravache. Dans cette cage, je sais à peine tendre les jambes, j'ai un masque sur les yeux et un bâillon. Mes mains sont menottées entre les barreaux, tout est silencieux autour de moi. Je ne dors pas, mes pensées retournent loin en arrière, Katia a très peu d'amies, je n'ai jamais entendu le prénom de Catherine avant sa visite. Ce château, qui n'est sur aucune carte touristique, qu'est-ce que Katia est devenue ? Elle aussi est dans la même situation ? Il faut que je trouve une solution. J'entends du bruit, la porte du donjon s'ouvre, des bruits de chaussure viennent vers moi. Le silence, quelqu'un est là, je sens un après-rasage. On m'observe, une main passe au travers des barreaux, attrape mon collier et tire. L'inconnu a une haleine alcoolisée, sa main touche, mon torse s'arrête sur mes seins, pinçant les petits mamelons. Il relâche la prise, s'éloigne et la porte se referme. À nouveau le silence, je resterais un jour et une nuit.


 


♣️♣️♣️ 


Un mois, je fais une croix sur mon calendrier. Mes manières ont changé, je bouge, marche et mes mains fonctionnent différemment. Je me regarde comme un étranger dans le miroir, maquiller tous les jours, je cuisine, fais le ménage. Je réponds à toutes les exigences, expiant mes fautes dans mon carnet rouge, pour recevoir la punition que je mérite. Dernièrement, alors que je lui faisais son plaisir matinal, je me suis aperçu de ne plus avoir de désir, même pas d'érection, ni d'orgasme. Après le petit-déjeuner, je dois attendre Madame devant le donjon. Catherine m'ouvre et je dois m'installer sur la table médicale, les jambes écartées, elle s'installe comme une spécialiste, en détachant ma cage, son index tâtonne mon gland.


- Tu vas avoir une nouvelle cage, plus petite que l'autre de deux centimètres, avec toujours tes électrodes, tu n'y échapperas pas. Dans les prochains mois, encore une plus petite, jusqu'à celle-ci, me montre-t-elle entre ses doigts. Un anneau, on ne verra plus que la tête de ton micropénis, nous lui donnerons un joli prénom à ce moment-là. Voilà, ça va être un peu douloureux au début, comme le premier. Avec le temps, ça ira mieux. Descends et suis-moi, j'ai un copain que tu connais déjà, il n'attend que toi. Il est venu pour toi, soulève le tissu.


Je découvre un mannequin masculin, il est réaliste. Rien à voir avec le château, son membre est tendu, rainuré, avec une longueur et un diamètre normal. Il a des yeux bleus, des vrais cheveux châtains.


- Alors, incroyable, tu ne trouves pas ? Je veux que tu lui donnes un prénom et tu vas l'essayer, maintenant. C'est le tien, tu dois en prendre soin, comme un être humain. Allons-y, met du gel, je vais te conseiller.


Je ne sais pas quoi faire, je me mets les jambes de chaque côté du mannequin, je passe ma main sur son sexe pour lui mettre du gel. J'étale le lubrifiant, je suis beaucoup trop nerveux, agitant trop vite la paume de ma main. Catherine s'accroupit à côté de moi.


- Pose ton ventre contre le sien, regarde-le et caresse son visage, chuchote-lui de jolies choses. Vas-y !


Je me couche sur lui, son visage est impassible et je me sens ridicule. Chuchotant des mots, des phrases, en essayant d'être convaincant, je suis les ordres de Catherine. Je descends dans son cou, ma bouche frôle sa peau, j'embrasse chaque centimètre de silicone, et elle m'encourage. Madame se place derrière moi, tend ses mains vers mes hanches, pour les tirer lentement vers elle, sa main passe sur ma nouvelle cage, plus petite, mais de la même forme. Je ne ressens pas d'envie, mais le bout de mon gland est réactif à son doigt qui le taquine langoureusement. Elle fait descendre mon bassin petit à petit sur le membre raide, il touche mon petit trèfle, j'ai un mouvement de réticence et me retire instinctivement. Madame me parle calmement.


- Chéri, tu es excité, descend doucement. Je te guide, tu peux avoir confiance. Voilà comme ça, très bien.


Mon corps descend et ses mains me guident, elle a raison, j'ai chaud et je ne mesure plus le temps. Mes yeux se ferment, le membre dur est là, entre mes fesses. Il ne s'arrête plus, il touche mon alvéole, Catherine me maintient fermement jusqu'à ce que mon œilleton se dilate et que je l'accueille en moi. J'ouvre grand la bouche, j'ai du mal à me contrôler, que m'arrive-t-il ? Madame me pousse à embrasser mon nouveau partenaire, sa bouche en silicone s'ouvre à mon contact, ma langue tourne. J'ai de plus en plus chaud, le faux membre prend place en moi, j'entends les consignes pour commencer à lui faire plaisir. Mon corps monte, descend et ondule, je ressens un plaisir diffus dans mon sexe, mon ventre picote, il y a des petites étoiles. Je sue, gémis, et je ne peux pas cacher mon plaisir. Catherine le sait, elle m'encourage de nouveau.


- C'est bien chéri, dis-lui à haute voix que tu aimes, crie-lui.


Je crie tout ce que j'ai dans le ventre, l'intensité est au-dessus de tous ce que j'ai connu. C'est ce plaisir que je veux encore avoir. Je respire vite, laissant ma tête dans le cou du mannequin. Elle caresse mon dos, le gode réaliste est toujours en moi, le sentiment de bien-être est permanent. Qu'est-ce qui m'arrive ?


- Ça va, Alex ? Bravo mon chéri, tu étais magnifique, gracieux. J'ai pris un plaisir monstrueux à te regarder. Prend une douche, quand tu auras repris tes esprits et nettoyé ton compagnon. Ensuite, monte-le dans ta chambre.


Je vois son sourire sur son visage, elle me donne un baiser sur ma joue. Je n'ai jamais ressenti un tel apaisement après avoir fait l'amour. Elle m'a guidé et je ne peux pas le nier, j'ai aimé.


- Merci, Madame, pour m'avoir fait découvrir mon plaisir, merci pour votre patience et vos encouragements.


- Prends ton temps, mais ne sois pas trop long.


Je prends une douche, remets mon mascara et remontes le mannequin encombrant dans ma chambre. Je prépare notre salade et depuis peu de temps, elle m'autorise à manger avec elle. Lors de ma dernière leçon d'esthétique, Madame m'a collé de faux ongles, je suis maniérée et je prends les objets avec le bout des doigts. Catherine veut que je prenne mon verre ou ma tasse de façon sensuelle.


- C'était très beau au donjon, je n'en reviens pas. Tu t'es donné corps et âme, encore bravo.


- Merci, beaucoup, Madame.


- Il y a d'autres surprises. Tu ne vas plus rester nu, sauf quand je te l'ordonne.


Le déjeuner terminé, nous sommes dans ma chambre. Catherine est assise au pied du lit et me demande d'ouvrir mon armoire et la surprise, de nombreuses nuisettes, en dentelles, de soie, de toutes les couleurs. J'ouvre aussi les tiroirs, des paires de bas, noires, rouges, blancs et les petites culottes assorties ainsi que des porte-jarretelles. Dans le fond de l'armoire, deux valises, mes propres maquillages, à l'intérieur de l'autre, des bijoux féminins. Je recule de quelques pas, ce ne sont que des vêtements féminins. Elle vient derrière moi, pose ses mains sur mon postérieur.


- Tu as l'air surpris, mon cœur ? Avance, on va choisir ensemble, n'aies pas peur.


- Je... Je... Ne suis pas sûr de comprendre. J'ai fait tout ce que vous m'avez demandé. Je ne peux pas mettre ces tenues.


- Viens, assieds-toi. Alex, tu n'es pas surpris, tu fais seulement un déni de ce que tu aimes. Au début, j'ai utilisé la télécommande, mais aujourd'hui, tu es le premier à te maquiller, tu aimes t'asseoir à côté de moi à table, tu prends plaisir à bouger sur tes talons, tu fais la cuisine avec talent, ainsi que toutes les tâches ménagères. Quand, tu te doigtes, tu prends, ton pied, n'est-ce pas ? La preuve, dans le donjon avec ton nouveau copain et quand la cravache cingle ton corps, tes yeux passent de la douleur aux plaisirs. Maintenant, je veux que tu prennes du plaisir à sentir tes nouveaux sous-vêtements sexy. Ce que je veux, c'est que tu te lèves de toi-même, que tu choisisses une tenue, sans être forcé. Ensuite, je te montrerai comment tu dois mettre tes bas et te mettre aussi en valeur.


Je baisse la tête, je sais que prendre les vêtements, c'est un point de non-retour. Elle n'a pas menti, je me sens de plus en plus imprégné dans mon rôle, je prends du plaisir. Personne ne m'a jamais félicité pour quoi que ce soit, sauf elle. Le donjon me fait peur, mais quand la crainte et la douleur disparaissent, mon corps en exige plus. Je ne veux pas lui montrer, mais malheureusement, je ne peux pas le cacher, que m'arrive-t-il ? Je ferme les yeux, j'entends une voix dans ma tête "lève-toi, tu aimes ça" Comme hypnotisé, je me lève et me dirige devant l'armoire pour prendre un vêtement, Catherine à ma suite, me caresse l'épaule.


- Je pense que le noir t'ira bien, me dit-elle en prenant la petite culotte. C'est le plus fragile, mais aussi ce que les hommes aiment par-dessus tous, les bas.


Je passe la nuisette noire par-dessus ma tête, elle glisse doucement sur mon torse-nu. La caresse du tissu doux sur mon corps et sa légèreté me surprennent. Je tiens la petite culotte en dentelle noire, il y a une ouverture devant, un confort supplémentaire fait pour moi, par une couturière. Je suis hésitant, mais Catherine m'encourage calmement, c'est elle qui glisse et remonte minutieusement le sous-vêtement, elle passe mon sexe dans l'ouverture et me sourit. Assis sur le lit, le bas monte sur mon mollet, elle tend légèrement le tissu pour ne pas faire de plis. Sa main passe sur mon mollet, je peux sentir la texture contre ma peau. Au-dessus de mes genoux, elle monte délicatement sur la moitié des cuisses et pose les jarretelles. Madame me retourne de nouveau devant le miroir, je suis méconnaissable. Les sous-vêtements affinent mon corps, je parais plus grand sur mes talons hauts et mon maquillage rend mes traits plus féminins. Catherine me regarde dans le miroir, elle glisse sa main sur la nuisette et la pose sur mon cœur.
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